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LES TIUCS DE LýARCL E

de séjour. Lorsqu'il est expulsé du corps Par la. salive, il ret en quelque
aorte engourdi sur place, jsuàc ui i enueuacsdn 're
nisme humain.u~lai enovauacs as ogLe germe de linfluenza. meurt ent vingt-.qua.tre, heures lorsqu'il es e
séché ouplongé dans l'eau. Dan lass.alive4 il peut vivre une oude
semaines Mas il persiste pendant des Semaines et même des années i
toute action et à toute température - froid ou chaud - dans les corpo
humainis attints da diphtérie, de bronchite, d'inflammation pulmonasru
chro-nique. Ce germe a une certaine ressemblance de forme avec unSu
COUiIXi celii il est recouvert d'une enveloppe correspondant à l
coquille. A l'inté6rieur, il y a une masse cellulaire blanchâtre, anslognq
au blanc d'oeuf, et au milieu de cette espèce d'abumine se trouve le prote
plasine qui peut se comparer au jaune d'ouf. 'Une fois qu'il a pénétudans l'organisme humain, le bacille se met à l'ouvres et propage le poiRlue
liquide qui cause l'influenza. Car. ainsi que le fait remarquer le Dr Casil ne faut pas oublier que ce n'est pas le bacille ou germe qui donne 1
maladie, mais la matière toxique qui en émane.

Le bacille de l'influenza, qui n'a ni pieds ni ailes et qui ne peut mAssse mouvoir de lui-mêmne, est nomade et voyage d'un bout à l'autre, dmonde, ainsi que nous le disions plus haut. Et voici comment .il s'attA
ohe à une personne, à un objet qui entre en mouvement. Une fois s.dhirent à la personne, c'est la main de celle ci qui la porte imprudemment
la bouche et au nez, ou bien le souffle qui l'aspire. MIT(Rs

LE CYNIQUE
XZZe!.-Comume la Nature est grande ! complète!1 équilibrée I
Lui.-Oui, dire qu'il n'y a pas un arbre, pas un animal, fumsent les pl,

petite, qui n'aient leur nom en latin.

PAR CETTE SAISON
Un propriétaire à un pauvre diable qui ne peut pas payermuIle-Je vous ferai voir de quel bois je mue chauffe 1 o lyr
L,, locamiae-Ah I si vous voul1iez bien me le faire voir d.

cheminwSÉRIEUX ET PRATIQUE
Le I>".Vu vilsite me, fille très assidûment depuis quelqlle

Vos intentions sont elleS sérieuses 1 I Faad aprudrdLa jeune /oussss-Qul, en vérité J'sayte aprshee june des bicyclettes pour la vente desquelles Je suis agent.

(,$l CYuk (as sohe Q. jut rr niégea sur Id% ritigt4 dss au .Wil v-uls pieu

CAUSERIE
<J'uxt à ceqtte4 éoqu.fItf% i que o wea cause lepf, deU4(i ralagesq. Cev i'eslt

pma4, dit Ienra dem FàmîlUeg, un mnal nouveau :nos antrest le lconaaf
salert déjà nous loi nomn de -"grlppe , qui a du moins le mé(rite d1'4tre fran-
Çais, qpiniqu'il ait l'novnetd'ê,tre aussi fréquemment appliqué à la

sr rglk imple.
illuensla ou grippe, c'est tout un. éjau siècle dernier, dfans l'hiver

den 1776, elle séivit à Psaris avoc tant d., violencel qu'un métdecin offrit une
prilm den 14Q livres de rente à celui qlui prouverait avoir été exempt de
l'lnduesuce épidém!Fliquo, .4Les ladeIfsç étaient mi nombreux, lesi indemnes si
raresi que personine neo profit det l'offre généi'reuse. Seul, le chansonnier
Nougare)t crut pouvoir prétendre à l'immtiuiité et le dé4clara dans sea comé-
die en Uni acte, la Gripp,, plaquette trèsýà rare aujourd'hui et couverte d'or
dansm les ventes par les biblIiophiles.

1D'>Ù vient l'inifluenra ? Quelle en eela cause 1 IA 1rlà, <Jazaapublié
dans la R-cue dis e.ries un travail où il expose d'une façon succince
toutl ce que l'ont (Iu sait.

il oit prouvé, dit-il, que la grippe ou Vintluenzsa est due àun microbe
nom1-ade qui, à l'exemple dlu bxacille dlu bacile dua choléra, voyage par terre
et par mer dI'autant plu% imlpunémeint qu'il est invisible. En novembre
dernier, asure le docteur américain WVynint, chirurgien eu chef du prin-
cipal hôêpital pe New-York, ce redoutable lnsete séjournait en Turquie,où se préisence avait étécnsaé scientifiquement. Il suivit les grandesvolesm commerciales, les lignes de stemers, débarqua sur plusieurs pointe
de l'Ancien et du Nouveau monde et y infecta villes et vidlages.

A tant voyager, ilI avait rencontro%. voioi quelquesý annéffs, des savants
qui s'avlsêrent de le faire passer sous leur microscope, l'y fixèrent après

laorcpturé et l'étudièrent. Ce fut ln professeur PieuRfer, de B3erlin,qui découvrit ce bacille en 189L2, et, depuis ce moment, on le tient enréserve dians les cultures dle laboratoire comme ses congénères de la tuber-
cuo" (l )hui.d amlrad argd afèraune.

Ce bacille, qlui contient le germe de l'influenza, loge dans les tissus despoumnons et des bronches. On le trouve d'ordinaire par agglomération detrente à quarante indivinue. Il entre dans l'organisme humain par le nezet par la bouche, Comme, il ne peut vivre sans oxygène, les voies respire.
toiresi, depuis la région ]nasale jusqu'aux régions pulmonaires, lui servent

'j I J 4.IJf~ J 1~¶ 17w'

TOUJOURS IDIOT
7'alqpis.-Eleusez moi, mais il me semble que je vous ai déjà r

N'êtes-vous pas un frère ou un cousin du major Gibbs 1
Le major. _Je suis le major Gibbs lui-même.
T<snpin.-Ah ! vraiment. Je m'explique alors cette remarqu

seimblane.
AU CAYÉ CONCERT

A.-Mais cette dame ne doit pas s'entendre chanter!
B.-Ça m'étonnerait, car elle ouvre la bouche de façon à se chai

les oreilles.
ENTRE ENFANTS

H4èn. -Je connais une femme qui porte un nom d'homme.
ýBicUiete. -Pas possible !
H4ellw.-Oui, c'uet madame Robert Gingras.

AUTRES TEMPS AUTREIS PRINCIPES
Le père.-Quand j'étais à ton âge, les enfants avaient plus dt

pour les conseils de leurs parents.
Le fil.-Oui, mais su ce temps-là, les enfants n'en conuass

plus long que leurs parents.

CASUISTIQUE
-Mon père je m'accuse d'avoir toussé toute la nuit.
-Mais, mon enfant, ce n'est pas un péché!
-Alors pourquoi papa disait-il ce matin : l'excès en tout est us,
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L'amie.-D'abord, qu'on sais-tu, s'il ne t'aime pas
Jeune marde.-Il n'a jamais voulu se servir de ma brosse à dents,

CENDRILLON
Dam ses habits troués, près de V'tre sans famm
La pauvre Cendrillon veille seule au logis,
Sans essuyer e yet.r par les larmes rougis,
Sans pouvoir surmoniter la douleur de son âme
Les grillons familliers taisent leur chant tremblant,
Le silence profond fait l'ombre plus épaisne,
Cendrillon cependant, du fond de sa tritesse,
Espère encor et voit le bal étincelant.
Ainsi l'Humanité, qui trouve sur sa route
Tant de jours assombris de tristese et de doute,Ne se lasse jamais de son rêve ingénu :

Mais elle attend, le front courbé sous la souefrance,
La F4e au doux regard, le Génie inconnu
Dont la robe aux pli. d'or renferme l'ettrmsnce

G. PoaTavi,

MOSAIQUE
Qui eût cru que sainte Hildegarde, née en 1108, connaissait la circula-

tion du sang, qui a été découverte au dix-septième siècle i Cette sainte, quoi-
que fort mêlée aux choses du siècle, et correspondant avec le Pape et avec
l'empereur, a été principalement une savante. " Elle possédait à un si
haut dégré le don de guérir qu'aucun malade n'avait recours à elle sans
recouvrer la santé. " Elle laissa des ouvrages de médecine, où la France
,dIcal relève les opinions fort singulières pour le temps. D'après sainte
Hildegarde, les étoiles sont retenues autour du soleil par sa force. Ailleurs,elle assure que les étoiles sont toujours retenues dans leur cours parun astre supérieur. Ceci n'est-il pas le principe de la gravitation? Ellepense que les substances agissent sur le corps humain de deux façons :chimiquement, comme font le plomb et le mercure en déterminant descoliques, et mystiquement, ou plutôt magnétiquement. Ce second moded'action est tout simplement celui qui, retrouvé très récemment, a étéemployé dans la métallothérapie. Enfin, elle compare le mouvement desétoiles avec celui du sang qui, par les veines, parcourt le corps. Et cetteidée est vraiment singulière à cette époque. On trouverait, sans doute,dans lœuvre de la sainte, qui est encore en partie inédite, nombre dethéories qui sont bien plus proches des nôtres que nous n'avons coutumede le penser. Et, sans doute, l'histoire des esprits au moyen âge fourmillede pareilles découvertes, On y trouve infiniment plus d'observation et de

DI 3

sagacité que l'on ne pense d'abord en trouver. Mais nous avons cette idée
toute faite que le moyen âge a été un temps de science purement abs-
traite et scolastique. Et rien n'est plus solide qu'une idée reçue ; car rien
n'est plus commode et n'épargne plus de temps.

Le feld maréchal Radetzki, le vainqueur de Novare, était d'une force
herculéenne. Un jour, un de ses amis habitant dans son château, aux envi-
rons de Cracovie, dépêcha vers lui un de ses domestiques pour l'inviter a
diner en déclarant à ce dernier qu'il le rendrait responsable si son ami
venait à lui manquer.

Celui-ci s'acquitta de sa commission.
-Tu dira, à ton maître qu'il peut compter sur moi.
-Mon maître m'a chargé d'insister auprès de monsieur.
-Je te dis que j'irai.
-Je désirerais que monsieur me donnât autre chose que sa parole.
-Qu'est-ce 'I que signifie i
-Si monsieur voulait me donner un gage, je l'emporterais avec moi, etmon maître verrait par là que je me suis bien acquitté de ma commission.
-Ah tu veux un gage ! attends, je vais t'en donner un.
Il prit une barre de fer et, la ployant autour du cou du domestique, illui donna la forme d'une cravate à la Colin, qui était alors à la mode.
-Voilà ton gage, dit il, maintenant tu peux partir. Tu m'attendras

là bas ; car il n'y a pas personne dans le pays ni même en Europe qui
puisse te délivrer.

Quelques instants avant l'heure du dîner, le domestique était débar-
rassé de son collier.

C'est à )étroit qu'une Compagnie d'électricité a eu l'idée ingénieuse
et très pratique d'utiliser l'eau chauffée par la condensation do sa vapeur,
pour tre employée au chauffage des édifices publics et des maisons parti-
eulières, dans un rayon assez étendu

Cette usine est une station centrale d'électricité appartenant 1 om-
pagnie des tramways de )étroit ; mais elle servait seulement, à a or un
service d'éclairage public et particulier Or, les recettes du chautfage ont
presque égale celles de l'éclairage pendant les preisiers six mois.

Ie nombre des maisons chauffées est de 200. La perte de chaleur dueà la transmission est de 15 à 20 . Les conduits sont placées dans une
tranchée à environ 2 pieds au dessous du sol des rues. Pour éviter, autant
que pomible, le refroidissement, elles sont refermées dans des gaines en
bois à triples parois espacées entre elles, afin de produire l'isolement au
mnoyeni de l'air initerp)osét.

Go procédé d'utilisation des eaux chaudes de condensation des ma
est à recommander.

Quand une ligne téléphonique est installée le long d'une route par-courue par un tramway électrique à trolley, l'influence exercée par le cou-
rant du tramway occasionne dans le téléphone un bruit très gênant pro-duit par le passage des véhicules.

De expériences faites à Bàle pour tAcher de trouver un remède à cet
état de choses, ont démontré que la seule solution pratique consistait à
imoler électriquement d'une façon complète la ligne téléphonique, on éta-
blissant un fil de retour pour le courant au lieu d'employer le retour parla terre. OMNin1W.

PREUVE ABSOLUE
Boulean -Tu dis qu'elle te renvoie tes lettres sans les ouvrir, Alors,

tu peux être sûr qu'elle t'a bien définitivement abandonné.
Roulrati. Pourquoi ?
Boulau.--Cela montre que

sa haine est même plus grande ENTRE COMM
que sa curiosité.

A L'ÉCOLE
Le maître interroge succes-

sivement ses écoliers qui ré-
pondent à tour de role :

-Avec quoi voyez-vous i
-Avec mes yeux.
-Avec quoi entendez-vous 1
-Avec mes oreilles. a
-Avec quoi sentez7-ous t
-Avec mon nez.
Enfin, c'est le tour du petit

Henri :
-Avec quoi goûtez-vous ?
-Avec du pain et du cho-

colat.
AU CLUB

Kick. -Un malheur ne vient
jamais seul.

Flock - Qu'y a-t-il, mon
vieux. Des jumeaux?

TIT FOR TAT
La femme avocal.-Quel âge

avez-vous ?
tmoin.-Je p-Oui, un pédicure manieure, je me de-

mande comment a-t-il pu faire pour avoirque je dois avoir à peu près le une pareille fortune.même Age que vous. -Dame, il a fait des pieds et des mains,
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IL Y A POIRES ET POIRES

Madlame. -Enfin, tu avoueras que c'ebt épouvantable :mes invités vont arriver, f'at commnand dus poires superbes et je ne vois rien venir.
Monsieur. -préviens le domestique.

A UNE INCONNUE

On dit que vous êtes jolie,
Mais qu' attendre de mous? un regard? c'e',/ folie.
Judas! je n'en saî# rien; je nle vote connais pasz.
Je vous ai vue un soir marchant 1à4 tite pais
D)evant moi sur l'aspýhalte. Alerte,sattIi ,
Fousg me faisiz songer àt la jeune AI Pite.
Mais, sachant l'oiselet p)romt à s'eliironch er,
De peur qu'il ne s'enivole, on n'o4e lprocher:
Ausi je vous sutivais (le loin., aeosle
Regrettant que le Ciel ne m'Fàt point donnlé l*aile
Qui fait du papillon le fW're des amouirs.

Rt man vous retourner voues cheminiez toujourO.

-Ange ou femme-, ami, me <isais-je,
Elle est chrane ois-rn7 ,ýi2r,
D)e, cheveux d'o(r, dss .,eux d1azur,
Un teint dle roses et e nieige
La bouche opp)le ie ?h« ,er;
Et, comne lat ini et mignonne,
Lepied si pet it qu'on Y'etonne

Mu'i puisse un instant se pvo r.
Il se blesse aux pavés4 inertes ;
Car il ne dut ê-tre fait, certes,
Que pour la mousse nu le velourd.

Et sans vous; retourner vous cheminiez 1

-Sioslme disais -je encore
AEt veuilent lew dieu.x immortels
(,)le je ferhe oit sont sen autels,
Si c'est Thaie ou Terpsichore 1
Toute reine implique un palais:
Certaine ai l')polie;- aux étoiles

7ejr wm Lpé te ses voies;
Les nids pkour les oiseauix e onttai

Et &ansvum etunr.

Soudain, - noie, la
Ye pourrait avec roux lutter, 1eirkMo1ise
J'ons a vez, sons un porhe atsitôtil rofer

I>i4iparu, ME laissant1 dan mon rêve UNtA
,La( nit , dPm c7e moment, aut our de moi sq'e
C'omme poulr mieux cacher encor voire re

Dpij'< aie n sotivent refait sel le Ch
Et j'ai p)ofr Chaque jour eu même lendes
La dlouce v'ision , Enfiois à ied'ie
, insi qu' aux yremiers froidsw la gtentille hie
Qui, friltupe, nýous quitte et nios reviet 5<

A h! pour vous4 ramener ainsi, Mademoi
Que ne puis-je à mon gré diriger lu Ain

n. W'H

PETITE CAUSE
LeTOUîexneýAi,-arê momenti d'entrer dans le salon des Parvet,-À, qui don-

nient une granede goir&, -~Je le suir sai temue un regard iiqiitieur dates la
glac de l'attichambr.-Pasi de blague!1 comme disait l'invalide qui n'avait
qu'un sou, en faisant mettre' son tabac dans uncornet de papier. - Suis.
je correct 1.... C'est que je me méfie de moi. Je su is d'une étourderie à
oubli'er mon gilet de flanelle dans un fiacre!... Au bal du receveur prin-
cipal, j'étais arrivé en pantoufles de crocodile rouge, et je ne m'en suis
aperçu qu'une fois au milieu du salon, comme je m'inclinais pour saluer la
maîtresse de la maison, devant quatre rangs de dames qui regardaient mes
pieds!I... Et au dîner chez le général 1 Je ne me *juifs rendu compte qu'à
dix heures, en passant au fumoir, que je n'avais pas mis de cravate!1..
(Rassure!par son ins1pection> M"ais cette foie, il n'y a pas:. je n'ai rien
oublié.. . Non : j'ai bien mon gilet, mon chapeau, des gants, même!1
(Envoyant à son image dans la glace un amical gesite de satisfaction.) Mon
petit Adolphe, je suis tontent de toi, et pour te récompenser, tout à l'heur
je t'emmènerai au buffet boire du café glacé que tu adores!

Il entre et va saluer la belle Mme Parvenut Il lui serre la main;: elle lui distribue
autoutiquement le cent dix-huitiéme sqon-ire de la soirée; puis il se perd dans la
foule étincelante, bavarde et chaude.

Claire Dusac, la jolie et trèia riche héritière que visent tous les jeunes gens à marier, et
qui, aprés avoir dansépour lamsptiéme fois de la soirée vient de renvoyer piteux son
seième danseur comme elle a reisié les six précédents, s rassied près de sa mdre

Mmx DusÂ.-Voyons, ma chérie, encore un à qui tu viens de donner
son paquet?7

CLAIRE, très enfant gdté.-Pour sûr!1
MME DU13AC -Tu n'e pas raisonnable!1 Si tu décorages tous les jeunes

gens qui te font la cour, tu finiras par rester vieille fille. Q'est-ce que tu
lui reproches à ce garçon?1

CLÂI RE, se montant peu à peu.-Ce que je lui reproche? (JCe que je leur
reproche à tous!1 C'est de ne me faire la cour que pour ma dot, et pas
pour moi...

#ta

Mxi usÂc-Oom entpeux-tu savoir ça?1
CLAIRE.-Est-ce que tu crois que ça ne se voit pas!1 D'abord,

ilS me parlent tous des propriétés de papa et de la façon dont
sa fortune est placée..-. ( Geteiment sentimentale.) Et puis, pas
un instant dans ce qu'ils me disent, je iLe sens de sincérité,
d'emballement de passion vraie, - comme dans les romans...

Mmic Dusào, Êouriant1.-Allons, voyons, tète folle...,
CLAIRE, réves.- Oh ! tu auras beau dire, maman!1 Moi, je

n'épouserai jamais qu'un homme qui m'ait donné une de ces
preuves d'amour apirès lesquelles le doute n'est plus permis!1

, tandis qu'autour d'elle l'empresserent deu jeunes gens coureurs de dot,
ralenti par l'exécution sommaire du 8fpt premiers audacieux, s calme
et séloiqne, elle songe à l'inconnu quife.ra en/lu parler son c~u; - et sa
main dWsraite chj'onne un mignon mouchoir brodé.

<te, - LÉTOORDVAu, revenant du bujet, oi4 il s'est largement pay,
s, auxtrais de# Parvenut, sa dette de ces/t glace,; mais sorn bonheur

.t faite, un Pem mitige!par und vague inquiétzsde.-Cristi I je crois que
traite. je suis enrhumé, moi ! On m'a ouvert une fenêtre dans le dos

Imrt pendant que je. buvais. <.Ren#flant.) Oui, ça y est !. .. Voilà le
Wi. nez qui me démange. .. je suis pincé!1 (Il cherche dans sa poche.)

rondielle. Et bien pincé!I... (Ne trouvant rien.) Ah, bon!1 Ah, parfait!1
m'j ours. (Avec e<clt.) Je n'ai pas de mouchoir!1 (Philosophe.) Je le di-
elle, sais bien: Ça n'était pas possible que je n'aie pas oublié quel-

Ouro! que chose!1 (TIrès ernvyq,) C'est bête d'être obligé de m'en al-
iLiVsy. ler... quand il y a encore de si bon café glacé!1 Et pourtant,

je ne puis pas rester ici sans mouchoir? Voyons? < Cherchant.)
Je ne connais pas assez le maître de la maison pour lui en emprunter
un... Si je pouvais couper le bas d'un rideau sans être remarqué I...
Heu!1 Heu!1 ça, me semble bien difficile!.. Dieu!1 que le nez me picotte
donc : (A ce moment il passe devant Claire dont la main impatiente con-
tinue ea chiffonner le mignon mouchoir.) Tiens! si cette demoiselle, qui
a l'air de ne rien faire du sien voulait me le céder?1 (.Aprèu red1lxio, haus-
saut les épaulea.) Je suis absurde. .. Est-ce que je peux aller lui dire...
(Renijiant.) Cristi!1 que le nez me picote!1 (Il continue a tourner autour
delle, tout en lie quittant pas des yeuxe le mouchoir qui l'hypnotise.)

CLAIRE, le rmran-u'tceque ce monsieur a donc à me regar-
der comme cela? Est-ce encore un soupirant?1

LkTouRDitAu, frappé' d'une idée subite.-Oh ! quel trait de génie!1..
Mais oui ; pourquoi pas? Il suffirait d'un peu d'audace... Et puis, le nez
me picote de plus en plus...- (Il aborde Claire). Pardon, mademoiselle, si
jme permets de vous adresser la piarole sans avoir eu l'honneur de vous

être présenté. .. Mais, personne, je crois, ne vous a invitée pour cette
valse, et c'est un crime que je veux réparer... Voulez-vous me faire la
grâce de la danser avec moi?1

CLAIRE, amusée. -Certainement, Monsieur.. .

Elle se lahie et veut laisser le p

LÎTOURDEAU, vimMent.-
Mademoiselle! (Avec âme.)

Claire, dionnefe, obéi et ii

Le tour dSe valse touche à41
infatigable, entassant les
mente, et sous cette infin

CLAIRE, pengite.-E
que dans sa voix une e
tien vraie...

LÉToIURDxAu, qui s,
nez, à part,-Diable,
moment où je touche î

votre mouchoir à la main,
îoi tout à l'heure.

é d'une galanterie empressé et
s?, Son rhume, cependant, aug.
e pls en plus graves.

serait sincère?ï Je remar-
i semble prouver une éeno-

* fond des abimss de son
ornuer maintenant. .. Au
brmine, et c'est le moment

B nue
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POIRES ET POIRES -(Site et4nj

MorI»eur.-Justin, j'attends dus poires... quand elles arriveront, vous les annoncerez.

de 1-ousser ma dé-mande. (Haut et avec /eu.) Ah! Mademoiselle, quelles
joies m'a données cet instant trop court, où tant de grâce et de chaute
beauté m'étaient confiées. .. (Luttant dése&pérément contre le coryza, qui
Commence à~ le faire pleurer.) Je ne l'oublierai jamais !

CLAIRE, touché. à part.-Mai, c'est qu'il a des larmes dans les yeux!
LÉTrOUanxIAU.-Hélaa! iBourquoi faut-il qu'il ait été si court! Ah! si

j'osais bous adresser une debande. ..
CLAIRE, méfiante, à part-Aïe! Voilà déjà le bout de l'oreille!t Il va

me demander ma main . .. (Haut et plus/roide.) Voyons cette demande?1
LiTouRDsAu.-Elle ha brobablement bous baraître daudacieuse...
CLAIRE, glmaUl.-Ditea toujours?1
IÀTouRDEAu, avec la convoitise la plus aincý.-Eh bien Je bous en

en brie, laissez-boi un soubedir?1 Dodez-boi ce bedid bouchoir que bous
abez tedu dans boa doigts bîgnons 1

CLAIRE, rayonnante. -omment 't Vrai 1. . . Cest tout ce que vous vou-
lez 1 <Lui donnant le m~u4&ir ) Ie voilà.. . Prenez-le!1

LiTounDsAu, la quittant vivemsent, le nuez dams le mouchoir enfin con-
qut.-Oh 1 berci! berci

CLAIRE, le regardant s'élogner, pro/ondément touchée-Il le couvre de
baisers I... (Enthouiasmée ) Ah 1 a voilà bien, la vraie passion!1 Quelle
discrétion et quel feu en même temps!1 (A sa mère). Maman, faites deman-
der le nom de ce jeune homme, et que papa lui écrive qu'il peut demander
ma main... (Avec une inêbranable résdlton>: Je ne serai jamais la
femme d'un autre. BRY

ENTRE AUTEURS

Le premier.-Si je tirais une édition de mon futur.., livre, je paierais
mon propriétaire ; si j'en tirais deux, je paierais toutes mes dettes.

Le deuxihm- Et si tu en tirais dix 1
Le premzier.-Oh!1 ai j'en tirais dix, ce êcrait le crédit, la confiance...

je ne paierais per.sonne. CU EDN

-Oui, ma chère, y faut que nos voisins soient rudement gênés, allez,
pour que l'mari ne se saoule plus que deux fois par semaine.

UN MOT HIEUREUX
Un marchand de conserves de champignon, honoré d'un grand prix à

l'Exposition de Paris, rentrait chez lui, après la publication des récom-
penses au Journal offlsiel.

-Q'as-tu donc?1 lui dit son épouse; tu parais bien content.
-Parbleu!1 on le serait à moins: je viens de remporter le grand cham-

pignonnat du monde!1
DE UX DÉÇUS

Elle (irriée)ý -Si vous n'aviez aucune idée de ]a date où nous nous
marierions, pourquoi avez-vous demandé ma main 1

Luî.-Eh bien, pour parler franc, je n'avais aucune idée que vous me
l'accorderiez,

AU CAFÉ-CONCERT
Un journaliste cause avec le directeur :
-Ah ! dit le premier, rien d'insupportable comme les prétentions des

grands artistes!1
--Si, fait l'autre... il y a celles des petits,

UN CAS IMPRÉVU
La maîitresse d'école-Tu t'es encore battu, Toto?1 Est-ce que le Bon

Dieu n'a pas dit: Si on vous frappe sur une joue présentez l'autre?1
Toto.-Oui, mais c'est sur le nez qu'il m'a attrapé

PAS PRISE AU SÉRIEUX
Ê11e.-Il m'assomme toujours de ses déclarations d'amour.
Son frère (gouailleur). -Quand il te causera encore, sais-tu, moi, à ta

place, ce que je lui répondrais?1 Eh bien je me tairais.

L'IMPOSSIBLE ..

'Un autre accident vient de se produire sur le chemin de fer de X. Lai
locomotive a frappé deux individus

-Vous auriez dû renverser la vapeur, dit quelqu'un à l'ingénieur.
-nrenverse ce qu'on peut, répond l'autre.

Le domestique (annoçat) -Les poires !

IL Y A
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LA VRAIE CAUSE

MbJe.-Votre cSur bat à se rompre. Ah I Ernest, je vois maintenant combien vous m'
Lui.- ? ?

CHRONIQUE
L'article de Liselotte sur la oulyarité du langage m'inspire de faire con-

naître un autre petit ramassis d'expressions assez drôlatiques mais qui
appartiennent toutes au même effort vicieux : celui de forcer son esprit.
Les voici:

-Aussi inoffensif qu'un éventail en enfer.
-Transpirer comme un secret.
-La tempête devint aussi violente que sous un crane.
-Plus silencieux qu'un chat dans une laiterie.
-Plus remuant qu'un enfant qu'on va photographier.
-Presque aussi ennuyeux qu'une visite.
-Jurer avec autant de conviction que le témoin qui, interrogé sur

l'identité d'un fusil, affirmait le connaître depuis le temps où c'était un
pistolet.

-Digérer un affront avec la lenteur du boa.
-Impassible comme le jeune héros qui, s'étant heurté grièvement le

pied en courant, dit qu'il était trop grand pour pleurer et trop blessé pour
rire.

-Athée au point de ne boire que de l'eau sous prétexte qu'il y a un
dieu pour les ivrognes

-Aussi gros d'orages qu'une loyale explication entre amoureux.
-En présence de ce danger imminent, le vieillard déploya tant

d'énergie et de présence d'esprit que ses cheveux, de blancs qu'ils
étaient, devinrent subitemen' noirs.

-Si nerveux qu'il ne pouvait dormir la nuit, lorsqu'il avait pris
sa potion opiacée dans une cuiller à café.

-Un sang si impur qu'il ne pouvait servir qu'à abreuver les
sillons.

-Serrez-vous près de moi, aussi près que les abus le sont des
institutions.

-Aussi patient qu'on l'est pour les petits besoins du mouton.
-Un poignard acéré comme un remords.
-Des souliers vernis comme une civilisation précoce.
-La nuit était si sombre qu'on se serait cru au moyen âge.
-Un feu plus difficile à allumer qu'une guerre civile.
-L'orateur parla si longtemps qu'il devint plus altéré que la

Vérité.
-Un sourire, hideux comme celui d'un Voltaire en 75 volumes,

errait sur ses lèvres.
-De tous les apanages du juste il ne possédait que le sommeil.
-Un rendez-vous aussi aléatoire que celui que les chrétiens

tièdes donnent à Dieu pour leur dernière heure.
-Si amoureux du panache que l'idée d'en voir se balancer

cinq sur son char funèbre l'eût presque consolé d'y monter.
-Un homme si bête qu'on ne le comparait jamais qu'à la lune. La-Plus désappointé que le ver de terre qui, s'étant tranché le méro

ventre pour se suicider, ne réussit qu'à en faire deux. lier es

-Il avait mis dans cette première lettre d'amour autant de
chaleur que dans le cachet de cire qui devait la sceller.

-Bien qu'il fût l'ofenseur, il refusait toute réparation avec
l'énergie d'un propriétaire.

-Il courait comme si on lui eût donné l'adresse de la maison
qui vend des chemises pareilles. KODAK.

BUSINESS!
Le colporteur.-Voulez-vous acheter un piège à souris I
La dame,-Nous n'avons pas de souris.
Le colportur.-Je puis vous en avoir à bon marché. C'est un

sport si agréable que...
La dame.-Mais alors, il est à p u près certain qu'il nous fau-

drait un chat.
Le colporteur.-Qu'à cela ne tienne, je vous en aurai un presque

pour rien.
La dame.-Mais s'il devenait encombrant ou malpropre 1
Le colporteur.-Daus ce cas-là, je pourrais vous vendre un

chien pour l'étrangler.
La dam.-Mais le remède pourrait bien être pire que le mal 1
Le colprteur.-Oh! alors, vous n'auriez qu'à acheter un paquet

de mon poison à chien !
RUE CRAIG

Le juif.-Je vous vends ce pardessus à grand sacrifice.
Le client.-Vous dites cela de toutes vos marchandises. Com-

ment pouvez donc gagner %otre vie dans le commerce I
Le juif (con fidentiellement).-Je fais un petit profit sur le papier

à envelopper et sur la ficelle.

L'ESPRIT DU POSTE
La police.-C'est un cambrioleur, nous l'avons arrêté au moment

où il s'enfuyait par le toit.
Le sergeng.-Ah ! ah ! pris sur le faite, son affaire est claire.

CHANGEMENT A VUE

me. Lui (tombant à genoux aux pieds de la riche meuve).-Oh!
Marie, voulez-vous être ma femme ?

Elle (lui jetant les bras autour du cou).-Oui, John. Et c'est le
sacrifice de ma fortune que je vous fais, car l'usufruit des biens

de mon premier mari doit cesser à mon second mariage, mais je vous aime
tellement. ..

Lui.-Marie, je ne puis accepter ce sacrifice, il est trop grand. Je serai
un frère pour vous

CRITIQUE -

Damien.-Oui, Monsieur le Docteur, moi qui, autrefois, pouvais porter
sans fatigue les poids les plus lourds, je sue à grosses gouttes dès que j'ai
la langue chargée !

SAGE PRÉCAUTION
Madame.-Georges, dois-je écrire à Mme Brown que nous acceptons

pour Toto son invitation à son bal et son goûter d'enfants, le 20 du mois.
Monsieur.-Oui, et pendant que tu es en frais d'écrire, envoie donc un

billet au médecin, le priant de venir le 21.

LA PREUVE
Plick.-Je crois vraiment que je suis aveugle en couleurs î
Flock.-Vous n'auriez jamais acheté cette chemise si vous ne l'étiez pas.

ELLE LE CONNAIT
La mère.-Suzanne, comment se fait-il que tu aies offert des bonbons à

tout le monde excepté à Bébé.
Suzann.-Oh I lui... Je le connais: il se sert toujours de lui-même.

À L'ÉGLISE

t. I

jolie jeune fille ni oq
5 s'aperçoit que le la
st détaché...
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A L'ÉGLISE - (Suite)

Le No 6.-Comment, rien que 10 heures
et demie 1 (Avec un bailement.) Ces sata-
nées mouches. .. pour la saison je les trouve
pas mal collantes.

... Fichtre ! il doit y en avoir ton
armée.,.

COURRIER FEMININ
Peu de nouveautés à signaler cet hiver. La mode ne crée rien de sensa-tionnel, d'original, d'inédit. Elle se renferme dans un statu quo très calme,se contentant de modifier de-ci, de-là, les modes des saisons précédentes.De plus en plus liberté entière est laissée à chacune de s'habiller à saguise, de choisir la forme qui lui convient, l'ajustement encadrant songendre de beauté. Pour les femmes économes et pratiques, désireuses degarder leurs toilettes, cette mode de liberté sera la bienvenue, mais pourd'autres femmes à l'esprit indécis, qui ne savent jamais se décider pourune chose ou une autre, il faut une règle précise, une sorte de loi de lamode qui réglemente la forme des jupes, des corsages, des jaquettes. Onporte ceci, on ne porte pas cela, et elles se conforment aux règles édictéespar la couturière, sans chercher à s'en départir d'une seule ligne. Cesfemmes-là ne sont point, ainsi qu'on pourrain le croire, des femmes bienhabillée. Elles dépensent largement pour avoir des costumes très à lamode, sans qu'il y ait dans cette toilette une note personnelle, quelquechose de jol, de cherché, de trouvé, qui soit la marque d'un goût juste. Ilest rare qu'une femme sachant s'habiller ne modifie pas une garniture à latoilette toute faite qu'on lui rapporte. Elle déplace un chou, élargit laceinture, dégrafe, un ou deux boutons, donne plus de flou à sa chemisette,change la fermeture trop régulière d'un corsage ou d'un col, etc., etc.; elleadapte ainsi la robe à sa stature, en lui donnant une allure toute diffé-rente. Les femmes qui ont ainsi le goût de la ligne ne seront pas en peinelorsqu'il s'agira de rafraîchir, en la modifiant légèrement, une robe de l'an-née précédente. Il suffira de consulter soigneusement les gravures demode, de s'inspirer de quelques modèles, de modifier grâce à ces indica-tions ce qui semblerait défectueux dans vos toilettes, d'ajouter quelquesembellissements adroitement chiffonnés, et la robe que vous aurez ainsirafraîchi changera d'aspect, s'adaptera à vos silhouette, se modifiera survous.

Beaucoup de personnes se plaignent que les vêtements qu'elles achè-tent tout faits vont mal, quoiqu'elles aient donné des mesures exactes.Cela tient, le plus souvent, à ce qu'elles acceptent le vêtement entier telqu'il est, sans oser y faire la moindre petite modification. Quelles essaientune première fois de porter la main sur ce vêtement qui leur semblaitinattaquable et elles verront ensuite combien elles seront mieux vêtues,grâce à quelques petites retouches intelligentes.

On a déjà signalé les buveuses d'eau de Cologne, de vulnéraire,de laudanum, etc.
Les alcools ordinaires ne suffisent plus, puisqu'on arrive auxessences les plus variées et aux excitations de l'opium. Ces bu-veuses se condamnent à mort... tout bonnement.
Mais voici, dans un autre genre, une nouveauté qui, - je l'es-

père bien 1 - n'aura aucun succès ici. Un journal d'Angleterre
nous annonce que les Anglaises ne se contentent plus de boire lethé à leur fie o'clock tea, elle le fument I

C'est devenu, paraît-il, une folie à la mode de fumer le thé vertsous forme de cigarettes. Un grand nombre des adeptes de ce sin-gulier pase-temps sont des femmes de haute condition et d'espritdistngué. A la vapeur de la théière se joint la fumée bleue de lacigarette et le salon s'emplit d'un léger brouillard parfumé. Oncause bien mieux, on médit de son prochain surtout avec une vo-lupté particulière.
Le médecin anglais qui révèle ces nouvelles manies déclare que,

parmi ses malades atteintes d'extrême nervosité et d'insomniequotidienne, se rencontrent une jeune dame très instruite et une
autre femme, écrivain connu, dont les romans sont très répandus,et qui fume habituellement 20 cigarettes de thé en travaillant.Chez une lady très répandue, on fait circuler toujours des ciga- rer. jrettes de thé aprèq le dîner. Trois actrices célèbres donnent deux prières

Nous croyons être simplement l'écho du sentiment général en adressantune fois de plus nos vives félicitations à la direction et à la vaillante
troupe du Théâtre National Français qui, la semaine dernière, a remportéun ai grand succès avec " Marie-Jeanne ou la Femme du Peuple ", ledrame populaire de d'Ennery.

Pour la semaine du 14 janvier, un drame en cinq actes de MM. J. Maryet Grisier est à l'affiche. C'est " La Dame de Saint-Tropez ", qui a obtenuà Paris un succès considérable. On nous promet des décors magnifiques
qui ajouteront encore à l'intérêt de cette pièce réellement émouvante.Dans les entr'actes, chansons illustrées par le cinématographe. Il nefaut pas manquer ce spectacle.

A L'ÉG LISE - (Suite e fin)

erusalein I Je ne peux pas les endu.
tlons, un petit coup de livre de ... dans le tas... Catastrophe I

fois par semaines des parties de " tea-smoking ". Une réunion de
femmes de lettres a constitué un petit club uniquement pourfumer en commun des cigarettes de thé.

Inutile d'ajouter que cette manie est coûteuse. Une anglaise
de qualité dépense plus de livres sterling par semaine. -Il est à craindre que ces nouvelles habitudes ne se répandent,car déjà quelques marchands de tabac offrent au public des pa-
quets de " tea-cigarettes XXX.

DANS UN MAGASIN
Le marchand -Pourquoi parlez-vous ainsi ? Etes-vous le boss

ou si c'est moi I .
Le commis.-Je sais que ce n'est pas moi.
Le marchand.-Alors si vous n'êtes pas le boss pourquoi par-lez-vous comme un idiot ?

PAS DE HATE
Bouleau.-Il fait assez froid pour mettre un paletot i
Rouleau.-Pas si vous marchez vite.
Bouleau.-Je fais mieux de mettre le mien tout de même. Je

vais chez le dentiste.
te une

LE LANGAGE DES FLEURS
Le domes8tique-C'est le tailleur de monsieur qui vient d'appor-

ter pour la fête à monsieur un bouquet de myosotis.
Monsieur.-Des myosotis? Tiens! Qu'est-ce que ça veut dire?
Le domestique,-C'est sans doute pour l'argent que monsieur lui doit,car dans le langage des fleurs, le myosotis veut dire: "Ne m'oubliez

pas ! "

CHOIX FORCÉ
La mère -Henri, je vois que ton petit frère à la plus petite pomme;

l'as-tu fait choisir comme je te l'avais dit ?
Ilenri.-Oui, maman, je l'ai fait choisir entre prendre la plus petite ou

n'en pas prendre du tout, et il a pris la plus petite.

CÉCILE
Cécile 1 nom béni, mélodieux et dour,
En qui vibre et module une sainte harmonie,
Céleste et pur accord qui s'élève et qui prie,
Image de ton âme que j'adore . genoux.
Le charme enveloppant, le calme, la candeur,
En ton nom, comme en toi, chantent un divin chSur

BIEN FÉMININ
Lu.-Ne penses-tu pas que $50.00 est un prix un peu élevé pour un

costume-tailleur ? Machin m'a dit que celui de sa femme ne lui avait
coûté que $30.00.

Elle.-C'est vrai, mon ami, mais elle l'a eu avant que j'aie le mien.

Chronique des Amusements
THiATRE NATIONAL FRANÇAIS
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BIZARRE

-C'est curieux comme, en entrant dans cette pi&òe, ça sent le roussi !

DISCIPLINE
Sur la route de Fontainebleau à Moret, le lieutenant Linder se prome-

mait paisiblement à cheval. L'avril pavoisait les branches d'une verdure
itendre ; le matin, printemps du jour, enveloppait le feuillage timide d'un
.ciel encore trempé de rosée. La jument Gabrielle, capricieuse comme une
Parisienne et forte comme amazone, daignait rester docile entre les
jambes de son maître. Aussi le lieutenant Linder jugeait-il la vie bonne
Il ne songeait à rien, goûtant ainsi l'extrême béatitude.

Soudain, une voiture automobile passa, une puissante machines qui cra-
chait son haleine en crépitements secs et précipités.

A ce bruit insolite, la jument Gabrielle tressaillit des quatre membres:
toute sa peau frissonna. Un instant, elle fléchit sous son cavalier; de
peur, son corps sembla fondre. Puis elle s'élança, en foulées rapides ainsi
que les battements d'un coeur trop ému, dépassa l'automobile, comme si
elle eût voulu, dans une lutte de vitesse, vaincre son ennemie.

La jument s'emballait... Linder, arc-bouté sur les étriers, le corps re-
jeté en arrière, les poignets crispés sur les rênes, sciait du more la bouche
délicate de la bête. Mais elle baissait la tête, les naseaux au poitrail, se
dérobant ainsi à l'action du maître.

Le lieutenant gardait son sang-froid : mais il dut s'avouer son impuis-
sance. Il fut le mécanicien à bord de la locomotive qui échappe à son
pouvoir. A cette lucidité aiguë que laissent les dangers durables, Linder
vit passer devant ses yeux tous les êtres, tous les souvenirs, tous les
espoirs qui donnai nt du prix à sa vie; ils défilèrent, aussi rapi-
des, aussi nets que les arbres aux deux côtés de la large route... Et
dans cette invocation suprême, Linder voulut puiser la force de suspendre
enfin cette course mortelle.

D'abord, ce fut l'image de sa fiancée qui se jeta au-devant de l'élan for-
midable. Les dents serrées, il murmura son nom:

-Blanche, ma petite Blanche.
D'intimes tableaux défilèrent, stations du doux chemin d'amour. Comme

le cour des jeunes lieutenants reste frais, préservé sous le dolman des
meurtrissures précoces ! Linder habitait devant l'atelier de couture où
travaillait son amie. Longtemps, il avait ignoré son nom; mais elle se
tenait toujours, avec une de ses compagnes, derrière une fenêtre qui por-
tait un écriteau: Robes et Manteaux. Lui avait aimé Robes. Deux ans
déjà ! A cet instant suprême, comme il goûtait à son prix véritable cette
humble et forte tendresse ! Faudrait-il donc la perdre, perdre ces caresses,
cette simple fidélité, la joie des escapades à deux, parmi la nature ou la
foule... Mille fois non I Et d'un bras plus puissant, d'un effort à fendre
la bouche de la bête, Linder tira les rênes. Mais la jument, affolée, bondit
plus vite encore, dévora la route en foulées plus rapides.

Maman I Le premier, le dernier sanglot de tous les enfants dans la
peine, grands et petits. Et ces jeunes officier ne sont, au fond, que de
grands enfants qui cachent, parfois très soigneusement, d'exquises ten-
dresses. Sa maman 1 Linder crut la voir se jeter à genoux sur la route,
ievant la bête folle. Elle voulait sauver son fils, son petit dont elle était

Or, au milieu de cette large route sur laquelle le sabot de la Gabrielle
battait à cette allure de cauchemar, un point noir parut à un tournant.

Il grandit très vite, rapproché par la folle vitesse de la bête emballée;
et bientôt, les yeux agrandis d'une terreur nouvelle, Linder put distinguer
un général à cheval, en petite tenue, qui se dirigeait aussi vers Moret,
mais au pas.

Un général ! Aussitôt, dans la mémoire de lieutenant, retentirent les
termes inflexibles de l'usage militaire: Arrivée à hauteur d'un supéieur,
tout oß/lcier à cheval doit lui demander l'autorisation de le dépanser."

O force admirable de la discipline ! Déesse qui transforme tous ceux qui
lui sont soumis en des êtres nouveaux, armés de pensées et de forces nou-
velles, et qui désormais obéiront sans cesse à sa voix 1

Linder, d'un élan de train express, atteignait le général. Mais, par un
miracle que n'avait point accompli sa fervente invocation à ses tendresses
d'homme, le lieutenant ar-
rêta d'un effort suprême sa
jument Gabrielle. Et tout UN PEU NERVEUX
tremblant encore, la main
au képi:

-Mon général, voulez-
vous m'autoriser à passer 1

MICHEL CORDAT.

AU CERCLE
Confidences entre vieux

camarades:
-Moi, mon cher, c'est la

mémoire qui s'en va...
-Vraiment 1
-C'est au point qu'il me

devient impossible de rete-
nir... une table dans un
restaurant 1

SUFFISANT
Fred.-Le cheval avait

l'air en excellent état, mais
j'avais tout de même des
doutes ?

Tom.-Pourquoi 1
Pred. - Oh I seulement

parce que c'est un cheval.

HEU ! HEU 1
L'ami. - Oh 1 dis done,

s1...
Le courtier. - Pas le

temps! je cours à la Bourse!
L'ami. - Tu peux bien

dire que tu y voles 1!

LES VRAIS FAITS
Lejuge.-Le rapport de

police prétend que vous avez
agi avec préméditation...

L'accusd. - Pardon, mon
juge, y a sûrement une er-
reur, j'étais tout seul quand
j'ai fait l'coup:

---

si fière. Veuve, elle habitait une ville lointaine où il venait pieusement
passer ses semaines de permission. Ils étaient, l'un pour l'autre, le passé
vivant. Tous les menus souvenirs de la maison paternelle : joies peines,
promenades, chansons, n'existaient plus que pour elle et lui. A lui seul,
elle pouvait demander devant le moindre objet du foyer: " Te
rappelles-tu . .. Lui seul gardait sur son visage les traits du père mort,
et, dans le son de sa parole, l'écho de la voix qui s'était tue. Sa maman !
Ne fût-ce que pour elle, il fallait vivre, il fallait écarter cette possibilité
de mourir. Les veines du front gonflées, les dents serrées à les casser,
Linder s'arc-bouta. Mais la jument continua de galoper éperdument,
comme stimulée par la douleur.

L'avenir, le bel avenir, tout empli par le métier aimé! L'avenir par
qui s'agrandit le bracelet doré des galons à la manche, l'auréole des galons
au képi... Faut-il donc y renoncer à jamais à la volupté toujours neuve
du commandement, de la manouvre bien faite, les hommes dans la main I
Renoncer à l'orgueil, frivole mais délicieux, de marcher parmi des regards
qui courent sur l'uniforme comme des caresses Renoncer à la joie des
épreuves heureusement subies, graves inspections, revues soudaines; au
grand frisson froid qu'éveillent dans l'échine les musiques guerrières, à
toute cette vie de devoir, droite et nette comme cette large route?

Abandonner tous ces espoirs, sottement, par la faute d une bête incons-
ciente et folle ? Avoir un demi-siècle à vivre encore, et venir donner du
crâne contre les portes de la ville, au bout de la route ? Tonnerre de Dieu !
Et de toute la force de sa révolte, Linder se raidit, avec des jurons, des
larmes de rage aux paupières, et ces gémissements étouffés de l'homme
qui lutte contre l'invincible. Et la jument, la tête entre les jambes, allonge
son galop...
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SUFFISANT

Le réoéred. -Et que ferîez.vous ai vous aviez un million?
Le tramp --Je le dépenserais.
Le rdvé,end.-De quelle manière?
Le tramp. - De cent manières. IYabnbr4l, je me marierais...
Le rdrlrtnd. -Oh i alors, il n'ebt Pas néoessaire dl'énumérer les autres manièéres.

C'EST UN CONGÉ
C'dastifs oospè qttCen vers je voS euoie
TOWe estou faJe ne vom. aime plus,
MT mm coeur bat d.'une stspréme joie
En ddchrant kee onratia soven lu&.

fou ordonniez, superbe,,&~r et grave...
Test est dai! Je ne vou aime pissai

Le femps n'est plt où de votre' sore
J'aiai* a nole asereine fert4

Jefoui. aux pie" vtre $tf empire
Be rmousaw de ma ses-wit,td

Q-ue so- 8avie z, pour sas rendre docile
Feindre àkm uxu te.yz rgie oru

Je n oranepus otr reardtranqtille,
Ni vo.fureur! Je e Mrains rien devos

Au outesgé,jeiî,.,J«arar.
Predsgademot/ prenez garemoqer.

Je me so 1es Qi ft culeFr Uelarme,
Verve sipner et palpiter son coeur!

Vous en verrez tressa liir c4o que fbre,
Et sog segreté deviendront superfius
L'omour voeus tiet, et moij msse sens libre.
Tout tifus I Je ne sou aime plims!

RACIIzL sOHOPIN.

LA COTELETTE
XM Builffau est marchand de vins dans la rue au Lard. Tout à cou p il voit entrerdans sa boutique, en coup de vent, son, chien, un énorme bouladogue, suivi de»=u voisin, le boucher Dupéa, dont les yeux ý4clteut, furibonds, dans s figure

BoÎLÂU-Ql'es-cequ'il y a 1
DurAnti -I1 y a que votre sale chien m'a encore volé une côtelette I
BoiLzAu.-TAch( z d'être pol, d'abord.-
DUPAiN,-Poli!I... avec qui?1
BOILEÂU -Avec Médor 1
'Du.p,ài.-Eh bien 1 si vous ne le tenez pas à l'attache, votre Médor, jevon avrti qu lapremière fois qu'il passe devant ma boutique je lui casse

le museau I
BOILECAU.-NIf, mais je voudrais bien voir ç, "ar exemple I
Dup.it-Tout de suite, si vous le désirez!.. Ça ne vous coûtera rien 1
BoILIEÂÎ-VOUS n'avez qu'à y mettre des ficelles à votre viande, ai vous

ne voulez pas qu'elle se sauve I
DupAiN.-De quoi, des ficelles 1 ... Eh bien!1 moi, je vous répète que

si vous ne mettez pas une corde à votre caboti je l'estourbis comme un
poulet I

BoILILAU.-Va donc, eh 1 marchand de faisandé 1
DuPAiç-Va donc, eh 1 empoisonneur!1
BOzhxA..Elle sort de chez Macquarti ta viande!1
DupAix.-..Et toi, ton vin, il vient de chez le marchand de produits

chimiques i
BOILAU.-Tu dois être un boa client pour le vétérinaire 1
Dup,àiN.-Et toi, tu es un habitué dux Laboratoire! (À ce "maopams

tan gardiens dl la paix de son pas lent et asstoustiue.)
L'~AoaNT.-...llons! voyons, messieurs, pourquoi t'et-os que vous vous

disputez si violemment 1
BOîLEUÂ.-C'est lui!1
DupiN...C'e,4t flon chien, monsieur l'agent I
L'àGgUNT.-L..equel des deux 1

B3OILEAU.-Il est venu m'insul-
ter chez mioi!1

Duz'ÂiN.-C'est son chien qui
M'a Volé une côtelette!1

L'AGENT. - Il y a compensa-
tion-z-alors.

BOILEAU.-Il m'a appelé emu-
poisonneur !

Dupi'ÂN.-Il m'a appelé mar-
chand de faisandé!

L'AGENT. - C'est des injures
qu'on se dit, commie ça, sane que
ça tire à l'inconséquence.

BOILEAU.-On Sait bien qu'il
ne donne jamiais Io poide!

DupAiN-. -Eh bien! et lui: il
vole un demi-setier sur un itre!1

L'AGENT.-QUe C'est les eXi-
gen:ee8 du commerce.

BOILEAU -Encore, si elle était
fraluhe, sa viande!1

DupAiN-Et bon vin, s'il était
naturel

L'AGENT -Il ne faut pas de-
mander, aussi, des impossibilit ès.

BoILEAU.-Et puis, vous croyez
peut-être que c'est du boeufJ...

L'A:'ENT.-Moi, je ne crois rien.
BOILEAu.-Eh bien!1 c'est du

cheval, son loeuf!l...
L'AGENT. -Ah! ça, c'est grave!l
DupAiN.-Vous croyez peut-

être que c'est fait avec du rai-
rin 1. ..

L'AcGENT.-J'ai déjà dit à votre
collègue que je ne croyais rien du

DupÀiN.-Eh bien! c'est de la
mixture, son vin!1

L'AGEKNT.-DO la mixture!I... Oh 1 que c'est plus grave 1
Boi r.zAu. - Il la fait venir la m.uit, sa vieande, pour que l'on ne sache

pas ce que c'est l
Dup.AiN.-Lui ne fait rien venir: il prépare tout dans sa cave.
L'AGET-Que c'est grave, que c'est très grave... Et vous ôtes préma-

turément convaincus de ce que vous parlez?1
BOILEAu.-Oomme je vous vois 1
DupAuI.-Comme j'existe!1
L'AoziT.-Alors, venez vous expliquer choz le comn'issire
]3OILEAU ET TÀusqN.-Quel omissaire?1
L'AàGENT-De police, parbleu 1I
BOILE U.-ESt-Ce que j'ai 1arlé de commissaire 1
L'AG5NT.-Non, mais vous avez inaînué des choses très graves.
DUPA&I;-Et moi, est-ce que j'ai parlé de police?1
L'AGRN.-NoZI, mais vous avez nonobstant raconté des histoires à

faire frémir.
BOILBAU.-Je ne vois pas ce que j'irai faire chez le commissaire.
DupAi.x.-Et moi, donc 1
L'AGMNT -Faire vos révélations 1
Boit&Au ET DupAus.-Quelles révélations!
L'AOEN1T.-Ah ça 1 que vous se fichez de moi, alorst... Voilà une

heure que vous me battez les oreilles avec vos insultations, que vous vous
traites de brigands, de voleurs, d'assassin, et lorsque le moment est venu
d'aller vous expliquer devant la *Justioe -de votre pays vous tournez,ca"aque I... Qu'est-ce qui m'a fichu des loustics, comme ceux-là!1

BOILZÂU-Je n'ai jamais traité monsieur Dupain de brigand!1
DupAiN.-Jamais je n'ai appelé monsieur Boileau assassin.
BoiLzAu.-Je le tiens pour un parfait honnête homme.
DupÂix.-C'est un brave garçon.
BoiLz&u.-Et je lui tend& la main
DUPAiq.-Et je le respecte.
BO LBAt.-Et je lui Offre U verre de blanc de derrière les fagots.
DupAiN. -- Ce n'est pais de refus. :.Je paierai ma tournée.
BomLEA.-Agent, si le coeur vous en dit, il y a un verre pour vous.
L'AGENT, tournant dddaigneuomnt les talonà.-D)eux girou- ttes 1

EDMOND CHAR.
LENDEMAIN DE BAL

Lui.-Rappellez-vous, chère madame.. . J'ai ou le plaisir de danser avec
vous hier soir 1

Elle (narquoise). - En effet...- C'est étonnant comme, sans votre
monocle, vous n'ôtes plus le même 1

RÉPARATION
X-Je voue demande pardon, monsieur, de vous avoir un peu rudoyé

pendant le dîner. Mais que voulez-vous?1 C'est plus fort que moi: quand
j'entends dire des stupidités, je ne peux pas me retenir.

UN AUTRE MOYEN
Le boèUm.-Moi, monsieur, je n'ai qu'une seule et unique paire de

chaussttes ; quand elles sont sales, je les change de pied.
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UNE MALADIE ORDINAIRE

La ère.-Si tu crois être trup malade puur aller à l'cole, je vais te mettre au lit et faire vear le médecin.
Le fla-Je suis trop malade pour aller a l'école, mais certainement pas assez pour me mettre au lit avant

l'heure du coucher.

LE SUICIDE
Claude Basson était assurément. le plus incorrigible des buveurs de toute

la terre. Non pas qu'en son pays d'origine, la Normandie, il fût un des
seuls à boire une vingtaine de bolées de cidre coup sur coup, mais sa répu-
tation, telle une renommée puissante, s'étendait à dix lieues à la ronde.

Au fond, le brave homme était, malgré son vice, un bon garçon. Etait-
ce sa faute, après tout, s'il aimait tant à boire et préférait, plutôt que
d'enfermer des dous sonnants dans un vieux bas de laine ainsi que font
les avares et sournois, les vins et spiritueux où se complaisait son inex-
tinguible soif ? Demeuré célibataire, aucune fille du pays n'ayant fait battre
son coeur insensible, il était le seul du village qui, ayant quelque bien sons
le toleil, avait conservé sa liberté entière, en dépit des colères du brave
curé qui, en essayant de le cat4chiser, en avait presque attrapé la jatinisse.
Pour sûr, disaient à tout propos les dévotes de l'endroit, il a le diable au

Cude Basson avait le vin gai, d'une gaieté Èanche. Et quand il' avait
bu, au lieu de rentrer chez lui comme faisaient les voisins au retoi des
annuelles assemblées où l'on mangeait ferme un jour durant, celui.di zigza-
guait à travers l'unique rue du village, toujours à la recherche d'une bonne
farce à jouer dont il riait seul des heures entières, en se tenant les côtes.
Il n'existait pas son pareil pour tordre le cou à un canard qui picorait sur
les tas de fumier de la route, pour cacher le linge qui séchait sur les haies
des bordures, ni pour offrir non plus, car il n'était pas avare, des tournées
de vin blanc aux paysans qui s'en revenaient exténués des labours.

-Enore une à qui l'on va casser la tète, s'écriait.il joyeusement aux
amis qui suivaient ses pas, le regard envieux et intéressé.

Les uns pensaient " quel bon bougre " en le voyant courir, empressé, à
la cave et rapporter le carafon plein du liquide roux ; les autres, riant aux
éclate des contorsions inévitables qu'entraînait le tirage du bouchon,
disaient tout simplement "quel farceur ".

Claude Basson avait voué une haine mortelle au maire de l'endroit qui,
un jour, l'ayant rencontré dans un état d'ébriété absolue, avait 'prié le
garde champêtre de transporter l'ivrogne chez lui ; et là, devant les prin-
sipaux villageois réunis, il avait eu, paraît-il, l'inconvenance de lui faire
de la morale. Longtemps, on avait ri ferme de la tête que faisait Claude
Basson sous le déluge de bons exemples du maire, digne comme le chef

des pompiers à la parade. Un peu dégrisé, l'ivrogne
tremblant encore sur ses jambes molles, avait traité
de " réactionnaire " son adversaire, et bien des rires
étaient passés de son côté, quand il eut crié, d'une
voix égrillarde, qu'il n'avait pas manqué de lui
oflrir à boire lui-même, à l'époque des élections,

corde
mieux ei

Deux heures durant, il tenta v
non sans faire un violent effort
coulant à son cou il se laissa
mençait déjà à voir les étoiles i
du corps, la corde se rompit et
avoir de mal. Le noud coular
son secours. Furieux de ce qu'
ment son sauveteur ; remis à l
offrit à boire au vacher qui acc

L'ivrogne avait son nouve.
dents devant son hôte. Il se n
mit curieusement à épier les en
se laissa tomber sAu milieu des
plus tard, il revenait à la sur
s'aècrochait aux arbustes et i
d'avoir abiorb Ie l'au; - la 1
jamais d'attenter à ses jours...
Le danger qu'il avait couru 1
plus boire.

Oh I sermenta d'ivrogne, que
Claude Basson, la tête brant
Le soir venu, nombre de gen

sionnbrent chez lui, gouailleur
est bodine celle là," disaient-ils 1
fades sur boutades à la barbe

Demeuré seul, il s'endormit.
trois heures de la nuit, il se r
il s'en fut dans la cave. Près d
Par terre, l'idée lui vint de n
net. C'était cocasse et origina
gonfla comme une outre. De
belle port d'ivrogne, dans la pi
s'en était allé de la grosse futai

Z~

4

Tout arrive à teu
à propos à un waite

U> ALLONGEMENT RENVER

Toto.-Pas de bruit avec les feuilles de tuyau
pendant que j'enlève les pantoufles...

rn-9

... Maini
Bon, voici

Basson avait l'air sombre. Il
ie heure, de fort méchante
maraudeurs, demeurés incon-
sommeil forcé, s'étaient intro-
aient fait main basse sur la
a volatiles. Seul dans son pou-
restait, les jambes brisées, à

:esoin atroce de vengeance le
>ur se donner du courage, il
il but plus encore que de cou-
leurissaient des boutons roses,
lu'un large rire immense.
riot: se suicider.
grenier un fusil rouillé qui
le braconnage. Il monta le
qu'il pût faire, il bourra de

aisseux, mit une amorce et,
la gachette, il considéra, un
trière. en prenant son verre
rnière fois, il laissa tomber le
urant ses jambes et tuant un
on sur un escabeau. Ahuri,
imasser l'animal tout déchi-
Lquet de chairs sanguinolentes
ment, il résolut de se pendre.
iitôt. faia. Précisément une
,rtée. Il la consolida de son
i un cerisier voisin du lieu.
grimper sur l'arbre; à la fin,

. Puis, ayant passé le nœud
,lisser. Claude Bassaon com-
coup, entraînée par le poids
ndu tomba sur l'herbe sans
r un xacher qui accourut à
agé, l'ivrogne invectiva dure-
les paroles de, circonstance, il

fte, car il ne desserra pas les
ird au bord de la rivière et se
tant du calmWde la berge, il
si, ô miraclq quelques instants
vigoureusement vers le bord,
ruisselant, à la maison, vexé
de sa vie -et guéri à tout
roulait elle-même pas de lui...
•ononcer un vou : celui de ne

de sa détermination, proces-
Basson se suicider? Ah! elle
iur les cuisses, décochant bou-

wr un coin de la table. Vers
"saut, le gosier sec. A tâtons,
,l fit un faux pas et tomba.
os et de boire à même le robi-
ula,coula et Claude Besson
coup, l'ivrogne mourut, d'une
la cive, fleurant le vin qui

GASToN CoTHUS.
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UN ALLONGEMENT R-EXVERSANT-(Suteetfin)

_ .Maintenant passns àla partie la, plus diffi- .Maintenant mets les pantoufles et filons dans
cile... mais il a le sommeil dur, grind-papa. l'autre chambre ;atte -ndre les évènements.-! t-II

SPLEEN ÉTERNEL
Je msi de ces r4peurs qui parcourent 1treM
Ait"~ tfida, de charmes, de beau*té,
De ceux qui je sont mis aux pieds d'cune chimêre
Et qui vont se briyer parfois comme d%, vrre
Contre [ka nir#. dctsil# *,?~a r4cdlitd 1

Je suis l'âpre joui-seur -des joiesances'i*orale#,
Cels ui vut toucher à goist pour s'tordir
El que%" séi on cSrur a=e fousgues brutales
Jus lu'nu jour oùs, brisé par ces lustte fatoAle,
Il tqmbersz vaincu, sans regrett, pour mourirI

J'ai vu bien dés pays, bien. des terres lointaines,
Des Pics où l'homme encor it'est jamaÎq paro>enu,
Je me suis reposé dans les bosquets de& ptaines,
Mais paritti jai traîné mes enntuie et nies p eines
Car je %!'ai rien trouvé qui me soit inconnu!1

Aussi, lam de souffrir, je s-eux que la mer port e
Sur ses ftoti bleus mom rov,- et mon ennui mortel!1

-Peut-étre à l'Idéal est-ce ouv-rir une porte ;.
Je ne sais, maie cauin. .. J*espdre it je t'apporte
Tout in espoir, Alger, mmn amour étern'el I

Cest dans tes Jiots vermeils que coulerot mses lares,
'e re l'horizon nu cré je porte rai mes yeux,

A l'ombre de« palmiers je goûlerai tes charmes,
Kt le trite podte, au bout de ses alarmses,
Oubliera que jadis il fut ai malheureux 1

Yvas Duoatt.

LA MANIE DES POUPÊlES

'Un des plus grands noms aristocratiques, allié au duo d'Aoste et au
prince de Monaco, Mme la comtesse Jeanne de Contades, née de Mous-
tier, vient d'être, à la b.arrela prmire chamnbre du tribunal, l'objet d'une
demande en interdiction de la part d'une de ses parentes, Ml le Annie de
Marnier.

Cette demande était fondée sur un rapport médical des docteurs Motet
et Glilbert, qui concluaient à la démence de la comtesse, basée sur des
hallucinations de l'ouïe et des bizarreries de caractère, au nombre desquelq
son amour immodéré pour les poupées.

Figurez-vous qu'el e raffI>e des poupées. Elle en a cinq, qu'elle a bap'ti-
sées des doux noms de Jeannine, Empyrée, Mariette,~ Armnande et Ciç-
conmpecte. Ce sont les compagnes de a vie, et l'un des célèbres médecins
aliénistes relate dans sa consult.ation qu'un jour, rentrant dans la salle à
manger de Mmie de 4Jontades, il trouva celle-ci à table, ayant à ses côtés
une énorme poupée - c'était Mariette - sasis sur une chaise et ayant
devant elle une assiette remplie de conitures.

IlMais qu'est-ce que cela prouve 1 a dit, au tribunal, Me Cruppi, l'élo-
quent avocat de la comtesse. Est-ce là un cau de folie?1 Voyez donc Sa
Majesté la reine Victoria. Elle est née en 1820 et depuis 1837, elle gou-
verne l'Angleterre. Or, à l'heure actuelle, dans une immense pièce du eh&-
tein de Windsor, elle a réuni avec soin toutes les poupées qui lui ont été
offertes dès l'âge tendre. Et là, chaque jour, elle cause et rit avec elles&
Cette conversation ne lui rappelle-t-elle pas la vie passée?1 Eh bien Ï si
j'était, mSt, moi... la reine d'Angleterre, combien je devrais alors mernéfier
des observations médicales d'un médecin aliéniste, ear, comme pour Mme
de Contades, il ne pourrait que qualifier d'acte de démence ion amour
passionné pour les poupées. "

On cite, comme une simple curiosité, les hommes atteints de monomanie,
les grand seigneurs qui, las de la bassedes hommes, aiment mieux
dîner avec les chiens. 1

On en dit qu'ils sont des originaux ; sasitôt'qu'il -s'agit d'une femme,
c'est Jeanne la folle.

Eternellement se pencheront du même côté le. balances de la Jutstice.

SANS quoi
Lagushpp.-Ouî, mon cher: complètement ruiné !.. J'ai déjé songé au

éuicide, mais j'ai une vieille tante qui est très dévote et elle sera it capable
die me déhhériter ...

APRÈS LA PARADE
Ls major.-Chef, vous mettrez quatre jours de Ilbloc " à celui de vos

trombones à coulisse qui ne manoeuvre pas son instrument en même temps
que l'atr

1IL L'AVAIT DONNÉ,
To to arri ve à la maison avec un chien affreusement laid mais auquel il

tient déjà beaucoup.
-Si tu veux le donner à quelqu'un, dit son père, tu aura vingt-cinq

cents.
Toto consent. Le soir venu, le père lui-donne le montant convenu et

lui demande à qui il a donné le chien.
-A nmon grand frère, répond Toto la conscience sereine comme un

beau ciel d'hiver.
UN MOT DE NINETTE

L's petite Ninette avait dît sa prière et avait été mise au lit, mais elle
iniitait pour que sa mère reste avec elle.

-Je n'aime pas à rester toute seule, dit-elle.
-Mais, *répond la maman, tu sais que tu n'es pas seule, le Bon Dieu

e-st toujours avec toi.
-C'est vrai, reprend Ninette après un moment de réflexion, maie j'aime

mieux avoir quelqu'un de mes parents.

PERLE ORATOIRE
-Oui, s'écrie l'orateur, pour trouver un leréeédent à cette affaire, il

nous faudrait remonter à cinq siècles et, mêfme à cette époque-là, on n'en
trouve point.

NOUS AUSSI
,Jzsti.-Vois-tu ce cher Dumollard : il paraît qu'il est d'une force her-

culéenine.
J>hi4idor. -Oui, et pourtant je suis sûr qu'il ne ferait pas de mal à

'un lion.
AU RESTAURANT

Le client.-Dites donc, garçon!1 Pas fameux, ce cafê...
Le garçon.-Comment monsieur peut-il dire ça 1 De la chicorée toute

fraîiche d'hier, et d'un nouveau fournisseur encore.

FINI
La mère.-Combien de fois dois-je te dire de ne pas toucher à nos pots

de confiture?1
Toto -C'est la dernière fois maintenant, maman; ils sont vide.

DEVINETTE

- -f est donc .le délinquant

1 N e u > v t r a S u t etu r n n e d ml a m mla ê é e o l t . e t t e m o t l o n r n d l e h * » « U d e spor la rseUso des ooux Mur les oeânos les plsaiw=- Dames soyeux, IwlUm..s lfournie. Rosi-MERVEILLEUSE DÉCOUVERTE W= 'ws « 1 M 1
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MARQUES DE SYMPATHIE

-Ré I là, m'ame Zidore, c'est-y point que vous sortez d'un train d' plaisir ?
-Non, m'ame Célestine, mais c'était hier la fête de mon gendre.

CHANSON
L*ve-toi pour agirl Lve-toi pour aller au-devant
Du devoir, du jour avec un courage éveillé 1

Il ne faut pas user mollement
La force de la vie. Elle ent trop bonne

Pour etre sacri,4e dans un souci inifructueux.
Ne laisse paa te adduire le doute !

Lève-toi pour chanter! love.toi pur lutter I
Prends ton épée et ta yrsI

Appui et console ceux qui ïoarent,
Dends le droit et le. loiç humaines

Contre la tyrannie, la partialité et leu intrigues.
A tes eforts Dieu donnera du suecds.
Lève-toi ! mille devoirs t'appelent.
LUve-toi pour payer l'emprunt de la vie !

Par toutes les afreuses puissances de ténèbres
Le fil du Cide ns sera pas dompd :

Tran uille, conten, guide par la main Paternee,
L'esprit libre ira vers a vraie demeure.

OscAR IL

LE MALHEUR CHEZ LES AMIS
Lorsqu'un malheur s'abat sur un de nos amis, nos sentiments de pitiéet de sympathie s'éveillent volontiere; nous sommes remués par la tragé-die d'une mort, d'une faillite et c'est de tout cour que nous portons auxaffligés nos vives condoléances.
La vue d'un désastre fait naitre dans l'ame des impressions très multi-ples et qui inclinent à la bonté : tout d'abord c'est une joie intime à recon-naître que le malheur s'est abattu à côté de nous au lieu de nous frappernous-mêmes ; nous sentons bien qu'aucun privilège spécial ne devait nousn défendre, et qu'une chance, imméritée, seule, nous a placés en dehorsde la catastrophe.
Ceux qui sont frappés semblent pour ainsi dire l'avoir été au lieu etplace des autres, et cette triste élection nous les fait plaindre : " Monamie a perdu sa mère et moi j'ai le bonheur de conserver la mienne"dira-t on. " Pourquoi 1 " " Mystère, mystère impénétrable " ; mais par cefait qu'elle a été frappée alors que nous étions épargnés, il nait en nousla vague impression que cette peine nous devons la partager avec elle,pour atténuer la criante injustice qui existe entre son sort et le nôtre.En second lieu, nous éprouvons, devant le chagrin d'autrui, un senti-ment de supériorité, très vilain, mais très humain aussi ; ceux qui pleu-rent nous paraissent inférieurs en quelque chose, leur malchance nous faitSeffet d'une maladresse; et, presque invinciblement, nous les rendons enquelque sorte responsables de leur affliction; ils nous semblent diminués,amoindris et, tandis qu'ils baissent la tête sous le poids de l'infortune,nous relevons la nôtre, libre et altière parce qu'aucune peine ne la courbe.Notre bonheur s'illumine d'un éclat nouveau ; il devient plus cher, parcontraste, et c'est une dilatation égoïste qui gonfle nos poumons, à la vuedu désastre qui nous a épargnés.

Mais cette satisfaction personnelle, cette supériorité dans la chance,nous rend grand geigneur,; il nous convient d'apporter notre rayonne-ment dans le sombre désespoir d'autrui et nous tenons à tendre notre

main vigoureuse à ceux qui plient sous le fardeau ; de même que le riche
est flatté dans sa petite vanité quand il remplit l'escarcelle du mendiant,
de même nous nous louons intérieurement de sécher les larmes de nos
semblables.

Il nous semble que notre condescendance est noble, notre sympathie
généreuse, et c'est une gloire pour nous de

Répandre ntre dme
Dan un cmur soufrant.

ainsi que chante le poète.
Joignez à cela cet attrait qu'exerce toujours sur nous les événements

tragiquel, le plaisir étrange que nous éprouvons à être émus par un
désastre, à être secoués d'horreur, à être terrorisés par un spectacle affreux,
et vous aurez réuni les principaux éléments qui composent notre sympa-
thie pour les malheureux et qui nous poussent à considérer leurs peines
et à les en consoler.

Eh bien, parmi ces sentiments y en a-t-il de véritablement louables1 Y
a-t-il là une généreuse bonté, y a-t-il une sincere solidarité entre tous les
humains? Non. Et si je m'attache de la sorte à disséquer les impres-sions de votre coeur, c'est pour en faire ressortir l'égoïsme inconscient;
c'est aussi pour vous montrer comment vous ne devez pas, en vous consi-
dérant superficiellement, vous admirer vous-même dans des sentiments
qui n'ont pas grande valeur.

Il faut en ceci, comme en tout acte moral, chercher à faire taire notre
moi encombrant ; il faut s'abstenir de soi-même, pour se laisser pénétrer
par la douleur des autres. Ce procédé, seul, nous permet de les bien com
prendre et de leur donner d'efficaces consolations.

Souffrir a ou eux de leur souffrance, voilà le remède qui les soulage, les
autres ne sont qu'hypocrisies et vaines formalités. Alors seulement nous
trouverons les paroles qui touchent, nous trouverons les accents qui font
écho ; alors seulement nous remplirons notre rôle d'ami heureux, qui veut
pour lui la moitié de l'infortune de son ami.

Pour ceux qui nous touchent de près c'est ainsi que nous devons agir;
pour l'humanité en général, me direz-vous, il est impossible d'avoir la
même attitude et de vibrer à l'unissons de toutes les douleurs qui se pré-
sentent à notre vue.

C'est exact, mais l'objection, utile en théorie, n'est pas nécessaire en
pratique; car c'est un danger dans lequel peu d'humains risquent de
tomber. Quelles que soient mes exhortations, je sais trop bien, hélas I que
nous laisserons autour de nous bien des malheureux, sans consolations, et
bien des affligés sans secours. J'essaie seulement d'en diminuer le nombre
et je compte moins en cela sur l'autorité de ma parole que sur la bonté de
votre cœur qui ne demande qu'à être éclairé. M R.

-Accusé, vous vous ôtes a
avait refusé votre demande
en mariage, et vous lui avez
porté dix-sept coupe de cou-
teau.

-C'est vrai, Monsieur le
magistrat... quand j'ai vu
Rose, j'ai vu rouge.

AU CLUB
X.-As-tu remarqué l'ex-

pression d'un homme qui con-
duit un automobile ?

XX.-Non, quelle est-ellel
X.-Cele d'un homme qui

désire arriver chez lui vivant
et qui sait qu'il ne le pourra
pas.

QUOI DE PLUS?
Filion.-Ton drame devra

être un immense succès; du
reste, je n'en ai encore en-
tendu faire que des éloges.

Plumaard.-Ah L... et qui
t'en a parlé1

Fiion.-Mais, toi-même I

de Rose Michel, qui

VUE

sZy
/1

Le fiU. - Papa, qu'
qu'un épilatoire i

Le ;ère.-Il y en a
sieurs sortes, mais ta
est encore ce que j'ai
plus perfectionné.

UN PRÉCÉDENI
Petite fle (.ix an.).-

man, achète-moi une pc
comme celle de Rosette.

Maasan.-Mais ta pc
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UNE POULE SURVINT
Oreste et. Pylade n'étaient pas plus unis que

Gustave Balavoine et Gaston Durocher.
On eût compris, à la rigueur, Oreste flanquant

une pile ATylade, avant d'admettre que Gustave
pût donner une chiquenaude à Gaston.

Ils habitaient tous deux porte à porte, sur le
même palier; leurs deux chambres étaient con-
tiguës.

Ils avaient les mimes idées, les mêmes goûts,
les mêmes manies, la mime taille, la même
nuance de cheveux, et ils poussaient le souci
d'être semblables l'un à l'autre jusqu'à posséder
la mime myopie.

C'était, entre eux, une de ces amitiés d'enfance
que rien ne peut troubler.

Un jour, Gustave était à sa fenêtre, fumant
une rigrette et regardant distraitement devant
lui, lorsqu'à une fenêtre en face, de l'autre côté
de la rue, il aperçut, derrière le rideau de mous-
seline relevé, une jeune personne qui lui parut
fraiche et souriante à souhait.

Il ôta son lorgnon, un peu intrigué, le frotta
consciencieusement pour enlever la buée des
verres, le remit sur son nez, et se dit:

-Je ne m'étais pas trompé, elle est char-
mante 1

De son c6té, Gaston était aussi à sa fenêtre, et
le sourire de la vierge d'en face l'avait frappé.

Lui aussi avait fait le geste familier d'ôter son
lorgnon pour en éclairer les verres, et il avait
murmuré:

-Décidément, elle est ravissante !
Lorsque les deux amis se retrouvèrent en pré-sence l'un de l'autre, ils ne se parlèrent pas deleur voisine.
Ce fut leur premier secret.
Ils sortirent ensemble et se promenèrent lon. f,' .guement en devisant de la beauté des femmes engénéral, et de la supériorité de la brune sur lablonde,-la jeune peroonne d'en face leur avaitparu brune.
Et ils avaient tou, deux semblablement unepointe de mélancolie, a% ec un peu de fièvre, qu'ils

dissimulaient de leur mieux.
Lorsqu'ils rentrèrent, ili se précipitèrent cha-

cun à leur fentre...
Elle était toujours là, la vierge aux traits si

pure; et elle souriait encore,-sans doute parse
qu'elle les avait voi apparaître.

Gustave s'enflamma, et dit tout haut :
-Je l'aime I...
Gaston soupira de son côté énergiquement :
-Je l'aime !...
Gustave pensa:
-Il faut que je fasse savoir à cette idéale

créature le sentiment que j'éprouve !
Aussitôt, il écrivit un billet passionné qui commençait par "Angeadoré" et se terminant par: " Mon âme, ma vie, tout vous appartient."

Le corps du poulet se composait d'une oU. podrida de phrases consacrées:
" L'air que vous respires. .. Vivre à vos pieds... Être votre esclave. ..
Baiser la trace de vos pas... ", et autres gentillesses de rigueur en cette
circonstance.

Retiré dans sa chambre, Gaston, lui aussi, avait saisi sa bonne plume,
et il avait extrait de son encrier à peu près les mêmes phrases sentimen-
tales.

La petite brune d'en face avait deux esclaves de plus à son service.
Elle en fut avertie le soir même.
Car Gustave et Gaston, s'étant isolés, profitèrent du moment où la fenê-

tre était entr'ouverte, pour lancer chacun son billet dans la chambre de la
belle.

Les deux amis, ce coup d'audace accompli, n'en dormirent pas de la nuit.
-Va-t-elle se fâcher 1. .. se demandait Gustave.
-L'aurais-je froissée ? se demandait Gaston.
Et ils attendirent le jour avec anxiété.
Elle ne parut point fâchée, car derrière son rideau, elle souriait comme

à l'habitude...
Le lendemain, Gustave entrant inopinément chez Gaston, le surprit eu

train d'envoyer de. baisers à leur commune idole.
Il vit rouge.
-Misérable ! hurla-t-il, tu l'aimes, toi aussi I
Gaston grinça;
-Tu l'aimes donc ?....
-Je l'adore 1
-- Je l'idolatre Il
-Nous sommes rivaux! !
-Un de nous deux est de trop sur cette terre!! I
-Ce sera un duel à mort 1. .. Je vous enverrai mes témoins, monsieur!

LES INVENTION~S

UNE ID*E HEUREUS,

-Vous recevrez les miens, monsieur !
Ils se quittèrent, après avoir échangé ces fières paroles...
Le soir, tous deux se rencontrèrent à la porte de leur belle.C'était la première fois qu'ils se hasardaient en ce paradis.
Mais ils allaient se couper la gorge pour la ravissante brune, il étaitbien juste qu'ils le lui fissent savoir. .
Une grosse femme vint leur ouvrir la porte.
-Madame, dirent-ils ensemble, nous aimons mademoiselle votre fille...Nous allons nous battre pour elles. Nous venons auparavant lui adresserlos adieux et lui demander d'accorder son amour au vainqueur.
-Ma fille ! s'écria la grosse femme suffo:uée ; infamie I... Vous m'in-sultes I. .. Je suis demoiselle 1!
-Comment balbutièrent-ils, interloqués; mais nos billets doux 1.Elle minauda en roulant ses yeux de carpe frite:
-C'était donc vous . .. Je les ai recus. .. Ah ! Gustave !... Ah I Gas-

ton!i...
Et elle poussa un soupir à faire tourner un moulin à vent.
A ce moment, les amoureux aperçurent., près de la fenêtre, 4 s placehabituelle..
Horreur 1l1
Ah! maudite myopie!
Ils aperçurent...
Une de ces têtes en carton sur lesquelles on fait des chapeaux I...Gustave et Gaston avaient failli se battre pour un mannequin de

modiste.
JULES DEMOLLIIS.

LE PLUS PRÉCIEUX
Mb Boireau -Avez-vous sauvé quelque chose quand votre maisona brûlé?1
Mme Taupin.-Oui, mon mari a sauvé sa bicyclette et moi j'ai sauvémon miroir.
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PHRA.SES CÉLtBRES

Ue portrait du chien était frappant
de rem.emblance. Il ne lui manquait
que la parole.

Il habitait un appartementi dont
toutes les pièces se commaudaient;
malh Dureusement aucune ne voulait
obéir.

Bien qu'ils n'eussent rien de pareil
danis le visage, on ne pouvait~ paýs nier
quil eussent un point de ressembilance.

Ils avaient en efti, tous~ Té deux, un
frot surmonté de cheve*, un nez au

milieu dý'1a fiueý, n cil dechaqus
cAé e la.nÉutah,»au-dessus de la

Yalý uaituiation emnbarrassée où il
se irlouvait, il ne lui restait d'autre
issue que la porte.

Le chien frémit jusqu'à la moelle de
l'os qu'il était su train de rongr.,

Le malheureux ch~erchait une oreille
comipats-ante parmi tous cs regards
courroucés qui le montraient dlu doigt.

Mon enfant, commença le vieillard
en prenant la main de sa nièce, vous
étiez bienijeune alors. C'4taiten 1812.

Les pommades pour les lèvres sont
de mode, et le plus généralement du
rente, on les colore en rouge, pour aug-
menter la col-ration propre des lèvres;
commne ailes on linconvénient. de

oùfte ssezs cher, nous donnons une
formule pour en p réparer soi-même.
On prend tout simplement 88gram~mes
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.chapeaux

Nouiveaulx

Qu'une femme achète un s.imnpie mer, eau de cette
fameuse Tei ture Anglaise Doumestique, le Savon

Maypulë (10 ets pour toute couleur, 15 cits pour le
noir) et, pr-esto ! e le a tous la main tout ce qu*il

faut pour avoir un chapeau nouveau ou une t-I
lette nouvelle,

Le Savon lave et teint d'un seul c up sans trou-
ble ni gàuhi. Les couleurs sont brillantes et ne

s'taitèrei ont pas. Nous l'e-nverrons par la poste sur

réèception du prix s-i Ivuns ne pouvez %Itns le procu-
rer de y, tre fnui nisseur.

ARTHIUR P. TIPPET & CIE, Àgenlls

L'entretien de la chaussure n'est rasý
chose secondaire, surtout pour les gens,
trop rires maintenant, qui aiment les
courses à pied :non se'ulemei<nt le cuir
trial Antrütnu ne.dute guère, maisý
encore il se (lu rcit et ble se les pieds.
Noius 'ecotitîrtuds.î-oni', pour remédier

à. cet incotivéîi-nt, d'abord la vaseline,
qui se vend miain tenant assez bon mnar-
ché, et qui n'est pliLq considérée comme

u Mtédicamnent. Un Iiîoduit qui est
peut-t^ire In. 010 meilleur, c'est la lano-
line oui est êxtraite du suint, corps
gras sptécial eniduisaint la toison des
nmoutonîs. Il a été nus là. par la nature
mêmie pour enttretenir eu bon état la

peau, le cuir (lu mouton, et aussi pour
le mi-ttro, à l'abri dei intempéries en
rendant la toison imperméable. La
lanoline aura prêt isénient nue double

-action action analogue sur le cuir des
-souliers, et elle n'a d'ailleurs aucune
mauvaise odeur..

SCIHEZ LES ENFANTS'

La gorge des enfants oit un 1 trésor délicat:

au muoinîdre embarras, donnez-leur du Baume

*1
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LES TROIS JUMEAUX

- A votrd place, moi, je garderais celui-là.

UNE GRAVE AFFAIRE
Monsieur Girard, le Juge de Paix de Bou-Kanéfls, segratte le nez d'un

air perplexe. Devant lui, sur un petit guéridon en bois de chêne, est posé
un énorme dossier, et M. Girard pour la centième fois, peut être, compulse
les pièces de ce dossier.

-Eh ! eh ! dit-il, avec un petit air convaincu, cela oui, c'est une affaire,
une grave affaire !

Depuis près de dix ans, le pauvre M. Girard moisit à Bou-Kanéfls, sans
que l'on songe à lui pour le moindre avancement. Or, vous savez, Bow.
Kanélu est délicieux comme résidence... Il y vient des figues exquises,
des pastèques juteuses, des nèles. ., rien qu'en en parlant on en sent venir
l'eau à la bouche.

Le bon Juge de Paix aime beaucoup les figues, bien mûres surtout, il
adore les pastèque, il raffole des nèfles... mais il aimerait mieux encore
un petit avancement: que voulez-vous, chacun a son grain d'ambition.

-Et I pourquoi, se dit le juge de Paix de Bou-Kanéfis, pourquoi pas,
iomme tant d'autres, n'arriverai-je point!

T1 sufisait d'une affaire, d'une seule affaire, pour que le Juge de Paix
de Bo -Kanéfls pût enfin montrer sa rare intelligence, et que tout le par-
quet reS 'mût en M. Girard un homme vraiment supérieur,

Le Juge 4e Paix de Bou Kanefis n'attendait, depuis bien longtemps,
qu'une occasio - favorable pour étaler aux yeux de tous, son mérite inap-
précié. Mais, jus"'à prassnt, cette occasion ne s'était pas présentée ; les
gens de Bou-Kanéfls sobstinaient à reter de braves gens, très calmes.

On avait bien, une fo. assassiné une pauvre vieille femme. Mais si vous
croyez que les assassins son -t si bâtes que de laisser quelque indice qui per-
mette de suivre leur trace !. ..

Le juge de paix avait ordonn, des recherches ; on avait fait l'autop.ie
du cadavre pour voir i le couteau 'la 1'&asain avait traversé le poumon
ou entamé le cœur. On avait dresse' n compte-rendu exact de l'état
dans lequel avait été trouvée la chambre dei meurtre, nt puis, qu'est ce
que vous auriez fait de plus? Le Juge de 1-X de Bou-Kanéns ne pouvait
vraisemblablement pas chaussr les sandales d. Juif Errent et gs mpettre
lui-même à la recherche du criminel.

Mais, cette fois, M Girard tient son affaire, une t 4rleusa et excellente
affaire. Et, scrupuleusement, dans le silence de son cal) 4ue, il M'évertue à
reconstituer le drame:

-En entrant chez lui, un soir, le sieur Cannepain, drogui'et et mar-
chand de mélasse, a reçu un coup de matraque sur la tête; voneJ fait.
Au premier abord, ça ne parait pas grand chose, et vous qui n'ut .W
magistrat, vous croiriez, tout bonnement, que la volée reçue par le si
Cannepain, lui a été administrée par un client mécontent. Vous croiriez
cela, peut être, mais on voit bien que vous n'êtes pas accoutumé à perqui-
sitionner ; aussi, pour vous instruite, écoutez M. Girard, le perspicace
Juge de Paix de Bou Kanéfis.

-Voici comment les choies se sont passées; Cannepain est détesté de
Delcourt, dont il a combattu les idées politiques; or, Dalcourt doit avoir
un tempéramment rancunier ; alors, qu'a-t-il fait C'est tout simple, il a
payé un bédouin et lui a commandé d'assassiner le malheureux Cannepain.
Oui, c'est une tentative d'assassinat qui a été commise I exclame le Juge
de Paix, c'est plus même, c'est une vengeance assouvie par des moyens
indirects. Quelle aftaire ! Quelle ténébreuse affaire 1 Ce n'est pas un vul-
gaire Arabe qui sera jugé, des personnalités marquantes vont être mises
.on cause. Les journaux d'Alger, et mime de Fr....

Brusquement, la voix s'arrête dans le gosier du
Juge, et l'excellent homme frissonne de la nuque
aux talons. Un bruit insolite vient de se faire
entendre dans un coin du cabinet, M. Girard
écoute une minute, puis soudain, du cerveau brû-
lant du magistrat surgit une idée:

-On force ma porte, pense-t-il, on cherche à
s'introduire ici pour voler mon dossier.

Son dossier 1
-Eh bien... non ! s'écrie Girard en croisant les

bra sur ses paperasses avec un geste superbe,
vous ne l'aurez qu'avec ma vie.

Le Juge de Paix, en ce moment, a l'air vraiment
crâne. Ses yeux sont flamboyants, ses moustaches
grises se hérissent comme celles d'un chat en fureur,
et les frisons de sa chevelure semblent vouloir se
détortiller pour se redresser d'un air belliqueux.

L'oreille attentive, immobile, retenant son ha-
leine, M. Girard attend que le bruit se renouvelle.
Seulement comme il faut être prêt à tout, dou-
cement, très doucement, il va chercher son revol-
ver, s'assure qu'il est armé... puis, par surcroît de
précaution, il enferme son dossier dans un tiroir,
et alors, prêt à tout, il attend...

Mais il faut que les fermetures de la Justice
de Paix aient été bien faites car rien encore n'ap-

(I paraît., Le Juge tient toujours, nerveusement, son revol-
ver. Se serait-il trompé ? Le bruit qu'il a entendu
n'aurait-il été qu'une hallucination de son cerveau
surchauffé.

-Attendons, se dit le Juge.
Mais la fatigue, l'immobilité, le silence de la

nuit, la nature même aidant, les yeux de M. Girard
se ferment malgré lui; par instants, sa tête roule sur son épaule, et le
pauvre homme rêve d'arabes assassins, de matraques, de porte forcée;
quelquefois sa tête fait un mouvement un peu trop brusque, le Juge alors
a un sursaut, -e yeux se rouvrent et il assure machinalement sa main sur
son revolver.

Soudain, dans un de ces moments de demi réveil, le Juge croit aperce-
voir une forme vague, quelque chose de blanchâtre, venant à lui

-Un assassin, sans doute I Halte-là! crie-t-il, et d'un bond il est
debout, brandissant son revolver: pan ! pan I deux coups de feu à bout
portant, et le Juge retombe sur son siège à demi pâmé.

Des pas précipités se font aussitôt entendre, la porte du cabinet s'ouvre
bruyamment, et Madame Girard, arrive éperdue.

-Qu y a-t-il I Qu'arrive-t-il I
M. Girard se dresse ahuri et, regardant encore de tous côtés d'un air

effaré :
-Rien, ce n'est rien, mon amie, ne t'effraye pas ; on forçait notre

porte pour voler le dossier de l'afaire Cannepain, et j'ai tiré pour faire
fuir les voleurs...

Oh I cette affaire... cette affaire 1... MoUsSELNE.

COUP DE DENT
Lui.-Cette jeune femme n'a pas l'air d'une cantatrice.

ne chante pas comme une cantatrice non plus.

LA FINANCE VÉREUSE
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LE PACIFIQUE CANADIEN'

SERVICE DE TRAINS POUR OTTAWA
DE MONTREAL

Départ de la gar.. de la rue Windsor, '9.10 a. ni-, à.55
a.z m.4im. 6.15p M. '10 P.mK

lé a tdeagarde la Place Vïger à &.30 .40
p, L

ARRIVENT A OTTAWA
Gare Centrale. 12,10 P. m ,0 63) p. M., 9.40 p.m.
Garelunion, 140 P. M,, 1.l0 P. M. 9.45 P. m . do4

D'OT'rAWA
partent de la gare Union, '415 & a.m, 8.45 a. m. *3

P m0.. 5.45 P. ni.
Partent de la gare Centralle, 6.15 9.. 905a.n,

4.25 p. mi.
ARRIVENT A MONTREAL

Gare de la ru Windsor, *8 a. m., 9,35 a. m., 1120
a. ce.. '6.10 P. mi, 6,40 P. ni.

Gare de la Place Viger. 12.55 p. m., 10.001 p. U0 dese
-Toue les Jours. Le autres convois la. Jaurn ese

maine u soient.

Bureau des billets de la ville et du télégraphe, 2.20
rue St.-Jffqugs, voisin du Bureau de Poste

CHANGMENT IMPORTANT
Dans ie Service des Trains

pRENiVNT.IEFFET LE 7 OCTOBRE1900

Les trains partiront comme sunt:

L 40 &,m. pout Torontoet toutes leecstations sur le C.A
.Ce a.m. pour PortlandS et Québeo.

2.40 elle. =c New-York via D. li H.
2. a..a- on tàmité eu Toronto et0heailo,
eo.01 a Cv.pour Bostonet ev-York
1.50 &.m« pour Qttaw.b

' 410 p.m. pour Ottawa,
'8.60 p.m, pour les stat4o. du 0.A.

* 'b .8 lum. pour Boston et New-York via CLV.
'7.00 p.m . ou Ne-York via Dl. & 15.

I .0pm.pour Toronto et ies stations de rougetI
'9.00 1.00. VO.1 4rBo4touetNew-Yort
10.80 P.U.pou r 10 Sti0ge

* C il: i qJuotdien. Tous5 les aubres usina *Mt

Peur ls wenta du service de. trains belaux et
suubis, oqpsulie 1. Muvean Guide du Chemine de

tes du Gcand-Troco
Boraisi des BUbleti de la vine ». 137 se.

Jacques et à la Gairs Iemaveture.

eu-ri 1.le,t 'Ot~t

dete au ers,
ndéptiles àt àrvIu

clsOe Le.épi.gtetein

EAU DB LAVANDE ASIIRE

Alcool à 40'.........1i tre
Ean de CJologne....... 50 grammes
Essence de lavande . .. 6 -

Teintture d'ab.... 3 -
M6ler.

OUBRIT LE RHUME B3N UN JOUR.
Tablettes "Lxative Brme.Q,eine" lms phallus-

~ ~ Grave sur tau

Zest et Nou o m. daonssavurno lns - -ds f5,PtC ARI NE A AI0 T Ru

GRA ISctt malFReAPPAN DEVÉIT

dens-o ad ar ae ddent s.

01O.000 die Valeurs
doulsetes Grat uitement

CRATIS Dames, Fillette& et

gens demandes pour Introduire notre plus non.
%cau fac-s nulede%' Portraits artistiques dcli Reine,
grandeur gi 12 pouces. Pour un temps limité, nous
vendons ces magifiques portraits à i c,. chaque, et

toute pe'rsonne nui vendant 6 ou p lus nous donnons
de magnifiques primes, dont quelque-ues son t re.
présentées cl-dessus.

36 Prîmes Precleutee, au Choix.
Ne tardez pas à nous envoyer vos nom et adresse,

M et nous vous enverrons un paquet de nezs portraits
et notre catalogue complet. îllIu'tré de prîmes.
Vendez les portraits, renvoyez l'argent, et votre
primo vous sera envoyée abselumenti gratis.

Nous reprenons tous les portraits non vendus. L'offre
et véritable et ne sera faite que pendant un délai

Tii. 'WashIgtofl Chemical Company
ART DEPARTMENT 20, TORONTO -

1 On Contracte facilement le Rhume...
e ne mouillent loi pieds, sn s'exposant aux courants d'air ouenséhuftls
mags; os sent le des ehoses qui arrivent trée simplement meis qui ont souventde
réaultats sérieux. Ce n'est peut-être qu'une légitre toux ou un léger rhume dés le
début mraits un léger rhume négligé a causéi la mort d'un grand nombre de personnes.

_______Plus vous tounes plus vous aggravez vo-

E.NE A.or RANSON,
25 Doses, 25 cents. Lachine, Qué.

TENUE SOMMIAIREB

Nous lisons dans un petit journal
fraiçais l'étrange information sui-
vante ,

"lDemain, réunion de la Société
1'Ara.nt garde de V. .. , à 8 ý heures du
matin, bou levardl Louis- Blanc, pour
prendre paît à la fête des mé~daillés
coloniaux.

11.. Tenue : casquette.
Une casquette ! Un point., c'est tout.

Voilà un uniforme qui n'est pas gênant.
Mais quand on pense que nous som-
mes ent hiver 1...

UNE SURPRI'SE

O.. et'a igr,'al.'c'neîît étonné d(l l'ffe.t bien-
faisant .1une simîple ,î,,v., (lo Bime [?hu".
mur la gorrti enibuttrra'é*. 3

SCook's Cotton Root Compound
Est emiployé avec suecès tous les mois

par au-dola do 10>000 femmes. $ûr,efeio.
etif. Mtesdames, demndes à votre P'har-

macienî le Coai's Cotton Root Compouned. N'en
prenez pas dj'autres car tous les mélanges, pilules
et Imitations sont ~Ungereux. Prix, 14~o. 1. 81.00
la botte; No. 2. 10 degrés plus fort, $3.00 la botte.
No. 1 ou 2 envoyés sur réception du ni td
deux timbres dS e. TisCook Ciompany,
Windsor, Ont.

i~.Nos I et q_ sont vendus et recommandée par
loua ls pharmaciens responsables au Canada.*

B. KM.' 0Aia. 2122 rue Notre D'uns, Montréal

i11o q o es0or D~ur 0 CeCTRFO
Un ,infaillible restaurateur du sang et

tonique des nerfs, pour hommes et femnmes,

leunes ou vieux. Guérit tout.u les mala-
îlies provenant de la pauvreté du sang.

pRiX 26 CTS LA BOITE DE 50.
c. J. COVu:RNTON di CO.,

Coitn Bleury et Dorchestern.rél

International Limited," via
Grand Tronc

8ervice rapide sans épal. Laisse Montiréal
toens les Jour" à 9.00 beume a. m arrive à
l2oronto à 4.25 heures p. J, Ïfamilton,
&25 beume p.m., Woodstook, 8.45 heures
p.., Londom, 7.20 heures p.m., CJhatham,
8.55hurels pm. Détroit, 9.30 heures p.m.,
le même Jour, èhloago, 7.80 heure. a. m.,
le jour siat

Expresse de nuit rapide pour Toronto, Dé-
vroit, (Jhioago et l'ouest, 10.25 heures .M.,

excpt I. dimanche ; le dimaanche, lass à
8=1O0heu p. m. B3ureau des billets pour

la vile, 137 rue &t.Jacques.

gagnez cette
Mot enedn

112 àélioxefu 1 t.,,h,,='

c u Lt , Il t eltroI oder.
11_s,,d i olEucv itrp,et»stut

enverrons ' le o us vezl
mu reno cete belle ceontre

averliotler - e. ikel poil, bord
eoi C véýrliile nmouvenment

faîtereent le temps, et sI onr en soin einledorera dix
ans. Thse Rose Perftame e m.Boite 6M4 Toronto.

CAMERA GRATIS 1
Oenipleavec secessires, aux persnnequt vas-
4M nseuement 15 Boutons Lever en 0r. à 10e.

chaque. C. Calma prend un Irrlid

que n'importe quel rOtsnt intailepet
avec un ped pratlus taire d'cn me

traite. Lecut 1aie. ue bite
deI plqueI 96eeles.aî,et 0 hypo. 5csdret

imiisr2lteanIl vslopperlpquet de
delo per, De puedekpoudreà gr, Ir.. I

de « eratIpaquetdea arro sns
a 64 ne euils de pallir .tu

annonce et nous vous saieo.a le. lieutu&
edslseue l'argent et nous vous ferons parvenr
franc, vote Caners. 1ogesmn o to"arvs
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AUX VOYAGEURS

Qu'ils se gardent bien de se mettre onMn.nlroute sanes e munir d'une provision de j Ac h
Entréie Principale: 1440 rua Ste-Ca&therlne

Tél Bell: Est 1730 TéL dia Marchands: M~ Vient de Paraître

Almanach des Cerdes A gricole de la pro.semaine comnmen. vinam~ tflC de Quibec poour 1901 (Se ann&f). - Cetçant Luniei le 14I d8IIVIer 1901 almanach, publié par J. B Rolland & F'ula,
Montréal, uniquement dams le but dl être
utile aux cultivateurs canadiens- français
qui ont souci de se tenir au courant des proLa h o do~ t'faoz grèsde la science agricole et horticole, ren-

Lf orme encore dans la présente édition denombreux conseil, qui, mis en pratique, leur
Grand dramne en 5 actes par seront des plus avantageux.. notammjent surAuicet Bourgois et A. d'[noery la culture des arbres truitierse ou tousf,_________d'aprM la méthode (,ressent,

En vente chez toile les marchands au prix 'Toue les soirs à 81 hmr de 10 centins l'exemplaire.

Luni, Mercredi, Jeudi, Samedi et Dimanche lC'est une belle prière que celle-cf:
à 215 heures "Mon Dieu, gardez-moi de moi-mê.

me 1"
PRIX ______________________________

SEMA INB{oire oc, 20t, 25c lit 30C

UUANCHE:{Si5e et
naieoi10e 20c, JOc et 40c:a

galantine pochaine 1ette signature est sur chaque botte avrd
SLaC ROMAN D'UN JBU?;x Holdjitio p*uvau.", tablettes, Lfl V ORM -UU

--- - - --- - -- -tu'IflePETIT DUC, LA FINE CIAMPACNFi LA CIfAMPACNE R. Y. B.. . . . ' . . . ' ~ ~ ' ~ 4 4 *ai", V oiin O g r, f it m l n 1 0C. o u r 5 c.
* ~L IM 1Iy VWU 1111t11I I

Victimes de la botillon, Touiezvolus
Vouga guérir de cette výtuin habitude ?*~ -Remède yegetâ1 BÎxoi

* Le Seul Spéclflque
*Ifllible contre

* ~ ~ F.ecmmand4 etam
gloyé par le Dr Maco.

Z Québc comme bien
OU riu toua les

4AVANT triaremédia. Guéri.
* LA auculisoN. so 0rfae garantie.OU argent remboursé.

* Peut artre pris n'limporte On, sans pebilcl, sane
Parte do tempe, sans danger.

* éoeagsd cas I etnln.a. fét nibesme à

* .1 S LAUIM[, Agent dela" DIxon Cure"~
* 72 RUE BT-DErNIS, MONTrEgAL, APRES* Ou DRt MACRAY, ï, l31ýLzoNr lrnsîslAr. qu"xca. LA OULftisoN,

GAGNEZ CETTE MONTRE
EH1idnulosD,1 enor et e A rgent, et% MIume

de Fr àChevl, ea- mntIie ufferte qe, <515 rIreaneeae. tout le "'meteix
dmos,tr.sln Voueovsgieeua

&nt i WIe>,. 1ns hr, rue .pel ne rriii

Ànevo, t itlerse nir.k epli buori stA r"motoir
Mle set tri 4lga.tenmen4audN msWsnp,ý

vouesxilleeneli Ki.gl. vul,1 es. 1'4LCi. tx et >11.W 1.lnt vlnitsCaa.

1000 MONTRES DONNÉES
Nous donnons d'élégantes montrest on or plauen 'eOur dle la vente de nos derniers portraits Iue

Pheci)duelaeRine, Lie Sfr Wllfrid Laurier, de Sir

comme dem, 1,otit m painq cai s.La mon<re que noue présentons obt au ohoix, dutQri at pour dame ou pour monsieur. Ell1e et en
Elecsrto-rpaq uéoltort obien flinie etta atead'aprésol 0plus
lures repéntant ondulementet fliJgrane. Artimon-t oir et à oture à souche, ab-olument protégé con-t re la pou.eiùre eit recouverte d'un fort crital frnQaisbisea.uté. iCgale sn appmrpnop à une montre de SM0.Nous donnones des prix de valeur pour la ventede 6Sou plus, de nos magifiiques portraits. ltnvoyez-Doua votre r on et adressa et nonsm voire en expdieronsun lot ainsi quce nolire Immenae catalogue de prix.Vendez, les piortraitLd, envoyez-nouis l'a, fenr, 't lePrix q ue vougamure, choisi voua sera oxpéd a bsolu.
ment sans frai.

LA ROYAL ACAOEMY PUBLISIIING CO.,
DEPT. 828. TORONTO, CANADA.

~1

IIONTRE EN O
1't'ý" Irix dom A. ,

r X.LA >IE.oo A [tT SIAI

lm? el

passionnel et celui-ci la littérature. suv>

R GRATIS

de ma lee*fv e~ lsm ad 5 1 M O N T R E S D 'O R L Tr A lA E .4
rbetes-vous 

vs rga"s 
dan 

legogIe1 

ne gonts 
Po0j 

M1
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E ETS NN LISE.Z CECI ETVigueur, ES- ~ B ELEnrge .PPREEZ COMME.NTl~amoc, ta I~n9Ya Mi~a~ doinmii8a AVOIR UN BEAU TEINT.anté.s 5JJ5jJ3luIi/Ul LLUrtl o ilînre'o le eese ilsqiotu euteint clair et Dans tache.santé. W'. Iussjîs~, r t i. 'Il 1 a tl,î resii tdlct e tient attreyats. Àt
Plus ou moins accablées pIr un surcroît de J îtIt ia lu irsibes et e bU que lebs de rmusseur. beutuos àtêetravail, Faibles, pilles. débiles et sans forces j.'"8ý1 l .no ot.ps at ubtteîe ahs iis iau iuerge. teintporacmplir à votre satisfaction vos devoirs 's alcul-au ecl, i tî - tahs eneoruqelle ctt.1ure ol eadsed'pose tut ttftcetu t gtt n J. I I;ebet VIe toi. la Selotlsu e untdé~ st de mèbbreusts. iue tle utirrrecex Tuttes C" etoson roit

Prnez, àods intervallesi asue fréquents, deux parî sua, lieu eablisre qtutus illriou r le e Tacets intt je.1

ou trois Pilules SANGUINES duIlJEN.l-< Icrist l'ilt sea .d.eu. treIplié ailer.-slosqelnt esnt fi
'Extrait du gang frais.", Les roule@ qui ren- c tidsurr îr e lît. eritaqarepuoret iaertrs forcent et ulguériRsent toujours sans au-' OI DMSE MESERSdetaube tat desetrueh'. b~trsmédicaments. îeso effiacit ets égue si;s dajeîrisei leiilsgn.esltetl iue

mile«de cures à l'appui. Rieîn à changer à vos habtCrbi i iitsiîteuiuaî.sîieeitrdtrprrais.V-
toiles journalières pendant le traitement. 50c. la boite. iu,,uî utsiarir is;sslle. sodar itre vé,ori. la svoî nea VOU e.Toutes pharimacles. Envoyées partout par la malle, r .o ~AE GtT[UITEMENT.- utiant isiuste urînsfranco, sur réception du prix. eruîîirii setr nPqe 's a 's de DE

CIE MEDICALE DU Dr JEAN, çl.
t  

netîe tevilesspsîî îîsontdstelr se o oîtt tse
~,vsrsrm et cetTe adres l-,l le avant que cettesite Il ex sei d s timle.

üç THÉ M~~JILLERt CO., Boite 10 oot.n

FILLETTES I GRATIS! AUg MASNDEAD
psu audfel tea ý u , il tt lu IL-deduxalwus'tunts TRICOTEUSES Là ASO E AIDE
seaue t ' tiralîe ei e

masnlliiqîl it Nous voulons avoir quelques tricoteuses
ru qi et d rice tlieestde plus dans cette localité et dans le but

psit lasuol ihuia ui, hinitu ~d'obtenir votre co-opération sans encourir
a leet lle ai de, tis les délais d'une correspondance, nous don-

iêorarurea.uaxiiea, rt x nons ci-dessous une explication complete de
~ c,,notre systeme. Le travail est simple, la

enecretis ~machine est facilement conduite et grace
au guide on peut se passer d'instructeur.
Si vous voulez joindre notre personnel de

Oeils Motitre de daste, unsTravailleurs, envoyez-nu astre n
=O vislettre accompagnée de la formule pour stock

=desées"inrs,, -éuýs et machine rempie et du montant, et nous
gron 1.Bpi zltlL.IZnd le telvous allouerons votre stock et nous vous

,lei4.W N VtIRIeunt enverrons votre machine et ses accessoires
Ors i d'u ene b 0  pour que vous commenciez,1 travail lm-

Ina si~ t i.la t  
La vitgnette cidassus moentre la machine en OP-1tion et des échan'. médiatement.

j~ui venl tilns de l'ouvrage faità ila nuaion d'ssne actionnaire.

Incorporé pa dhant Provi cia' leO naito le u liuilt et

M Capfital-vactions autorisé, -- $180,OOO
edxilas esne BUREAU PRINCIPAL, TORON TO, CANADA

T~ehcu~~t ~Le Syndicat offre un montant lmité de stoclk en lots de 20 parts.
roustes et1rZ]o f0555 , VM$ts (Chaque souscripteur de Vingt parts recevra gratis une machine à tricoter de vingt piastres, pour travailler pour

sn. p.argen t et noetseotssen le Syndicat et pour avoir part aux profits nets sur toua les travaux faits).
tre et.nsnlC Suita t fré u fn d a ufatr des marchaniss tricotées à meilleur ?sarcé qu neuet le faire aucune OOlpgte est sencepour main.rUtIJ IUP Iy CU.. Bttt 1001 aaars0 , t.s tenir la mod iit des pria et tour faire colicurr nos aux ' oiitse u1otsne u esn ydqé orhusrlsprz Pou fireu ucsdedteete

prie, l sra é esare 'avir a lIn an prx bsoeid maufcre Ile marchandiss avec le moins de dèpouses possible. 1o)oGRATIS 4- 1, L5lest pturlte laine, et «e(.,u~?e1ydia fariuer tote ls m niest par les actionnaires triootant lhez eux.Ol mo n 3 Le Syu11ct paiera pour tIutes le mar.handises convenablemnent faites, imsnédistemnentprslu éptne toute esynt l'ouvrage quand il st envoyé,ire, oiir etkisl Il.' Il divisera, sieil n nul e acte.s.. ecier acInars le rfite nets de la veti etuele mrbnue atspa e eiuarsb ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~a actionnaires. Sniatvnratue lsmrcadss ats a esovirsatonars
rels tes5. A loqintouaineds..0 e uilatrit le,IIIi ýrýipteurI de. vingt pa,àe810 l inca donne grtuItementines machins à tricoter de vingtietres, qu'il gardera, et fournit aoui à chaqueouvrier actionnaire, sans ausune oliarge, les directions nom LItee, les écti o et la lain o urfbrq e les m aarc ld>set per'III vrai Pour devenir actionnaire, ouvrier, lu-rpréaredn d s chlie, pour atre payé pUr liOre; fie us orpriie dn arpriinéaeuemeuotse lchr Aseérl PrOtits nets, toos n avez qu'àl devenir memnbre du Syndicat et presere viegi prte de *11.51qui vouscoOteront dnttpitrs

taInaux~nsequren. LA M ETH oDE estde fournir gratuitenmnt les muinelines ses act4onnairesDapè os sysm n peu voir facilement que le Syndicat fers non'esule.lItait ~ d-ltosta h4. SN * . e tbéficier ses acin aire ai motn die dividendes suais qu'il leur doC"nnea éultdrement, de l'emploi chez eux.e Le Byndînât etpraràEitalligIls Ifies ou SYND IA foýunir àassctlennairs les 1n aut Cour faire différentes asortes d'ouvrages, et il est ausit en état de dispose dte toute le.. Lacanieor et unt wnt.o m de Frt trtcotées avec s es laines par 1lentri, mse de gros miarchands à comni -Mon et su commerce en général à mesure queseacinirslsnvrntClsevl. à lOt.obsIne. ssoenUt Ceteasue et Colis on verra que plour fabriquer desb miarchandisesI su e i cateéhel, adrat avoair pluieu fbiusdet.oaep leels .. ilrauoitivett eml
vaussxéderos es plgie. estsales rseeosno lihesa d' dollars, sens. compter les taxe, les assurances et l'née.Nu ovn s conséquence non seulement fabriquerý lsmrehanýses à elleurd-i marchr e mls

areht.tste onr vnsseaenîteete et. grande quantitéâ, mais payer à no- actionnaires un beau diied semestriel.e o.Pl
Au, ciel, Ilîx. loite 1007 TýOoi'utO, Cosada *q . su le Byndi at fournit est une mnachine à tricoter très rapide, sns etrpu 'uaedsfmlese etdrrtot aveaeoBn ot~udNeus ennos un la AC 19 N Eoin;de fit leByedieatgaratit,,. mahine poutvintrans:Ell1trioter i:rrline a p amifieleusseitimpotéede[mme qu la ainecanaseit~~~~~~~~~n la~ Plus grosse ; e t evile la tricota aussi ien que i 'o peut teicoter A [% main mais qutevntli lsvt e tlon trioate une p airedecastesodelsàbiyeumu~taglilue uoutroeon vin grt minutes. Avec ch aque machine on envole tous letsocceemi es ainsi qu'une quatntité de Iltne r menoer à travailler immédiatement. Le guide quI ascom-.

nte Platine, bard tels que bas pour Damies et Meeseure, bta pour Jeu deOsi t tsu alees Bicyclett Jambières et T=us d'Enfants, etc., etc.
le hues lstatet a ni LE PRI lutefyn1i,%1 pale pour tricotere. articles sont: C)heusns, *5.0< par 100 cires; bsde Dames, $10.00 par 100 paires; bas de Miessieurs pour Jsu de

secondes a remsntoir et véaleritableee,*1.0 arl(eW&irs Jambièrels et ha. sans p eis pour Bicyclistes, $500 pr 10 pae: bele ies50pr10 ars
mouesment~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~~qel aril.au Tse 5atlesotfierpemtàamahnetts nnpotqelepersonne qui veut travailler peut set faire n. bon salir, un re te aopels élevésoeuventlrn smeume que est étant COMMIS dens un nouveln su trava Ilat dans un atlier ou su une ferme. Les actionnaires peuvent consacrer tout ou une partie de leur temps ' £Iticoter,douzine de boutons de cole mis on compte u'du tout temps i travaillent dens les intérêt. du syndicat.

fort eet mmné en or A 5 tui eteslspron -l désrentu e et frtioe vchnêeél an u ersr ofé trnoechascuna lee et Dnis VOUS QUI PEUT EN'FAIRE PARTIE. Tsslttas esuSn incairsun eetteofe rctrae ontt alan u ersr ofé trnoe
enverres les bostons. tonsris ýl 1.FU AR POUR Chaqupesont aui dire douveretinat. usok ariie u ivd eetrese amdQl SydIcatrecet ex ale sus-lit que l'ouvrage est envoyé-oit découper la FORMUJLE DÂAppliOATIOlN". .vendu .. vo-u l'agn -et E Vl PRT E sgnr o nm au bas, dner son adresse et ass références et l'envoyer avec un mandat diexpresa on de poste au Bitadinat.lsTm eus 5vro votre mon tre tout à fait grat-ulemeni9

the Wer Buttn0 .. Boite lm Toronto. Ca . ........ - -......... ... ..................... ..... .. ... >, .. ....

FORMULES DE DEMANDES POUR STOCK ET MACHINES.
CiffTISTHE PEOPLES KN119TTlG SYNDICATE Limitaid, 130 rue Yonge, TORONTO, GOT.....s Uoos cette l'ell Cher Mocsieur,-0l-incluo voua trouverez *5W.00 pour le jsaemen t complet de vingt parte de stock (sujettes à aucun autre Wpel dans le Peopl' Xnatting Bynicle

dateulmetzh& te, Limisvd, leus le désire qu'on m'allone, et d'uns de voce mach use preilles à caltes, que vous fournissez à vos actionnaires, avec antona instructins et laine, que le
di liStitist de dlcex'tmà'désire qu'on m envole aussitôlt que possible, afin qus je poisse commercer à travailler pour le Syndicat Immédiatement sur réception diosux. Ie dit stcidlo me
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odoltlt5t td Ilb qu'un ;sera miachine pour le Syndicat.
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LE SAMEDI

MODES PARISIENNES terminer leurs études, surtout sils ont des occupations sédentaures ou qun'exigent pas un grand effort intellectuel.
Lhomme de loisir, l'homme de bureau, surtout s'ils ont une tendance

à l'obésité, se trouveront bien aussi de recourir à cette utile exercice, quicombattra énergiquement l'enbonpoint naissant et conservera aux mem-
breî la souplee.se.

Il faut un maître pour apprendre l'escrime. Aunii nous nous garde.rons bien d'entrer dans des considérations techniques qui vous ennuie-
raient sans vous rien apprendra. Nous ne dis-cuterons même pas les rai-sons que les uns font valoir en faveur du fleuret, les autres en faveur de
l'épée. Le choix est affaire d'appréciation personnelle, et peut-être, endernière analyse, faut-il considérer comme seuls bien inspirée ceux quifont du fleuret dans les salles, en hiver, et de l'épée en plein air, en été.

A. ACLOQUE

LOGIQUE ENFANTINE
Bébé-Quand Mi.ette a eu mal à une dent tu l'as (mmenée chi z ledentiste qui a empli sa dent, hein ?
La mère.-Oui.
Beb.-Eh bien, moi, j'ai mal au ventre Amène moi chcz le cinfi-eur

pour le faire emplir.

AU CABARET
Le garçon.-Qu'est-ce que ce sera pour ces messieurs ?
Cola.--Deux verres de gin.
La/rime -Pourquoi qu'tu veux déranger c'thomme-là trois fois ?--

Garçon I six verres de gin.

LEÇON DE COIFFURE-MODES PARISIENNES

Corsage Soledad.
La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée A la célebre

Academie de Coupe de Madame BTHIER, 88 rue St-Dents.

L'ESCRIME
De tous les exercices physiques, l'escrime est sans contredit celui qui

comporte les mouvements les plus gracieux, les attitudes les plus élégan.tes; il est rythmé, en quelque sorte, d'un rythme irrégulier et variable,mais derrière lequel on devine l'étude approfondie du mécanisme humainet du jeu que permettent ses rouages.
L'escrime produit d'excellents résultats chez tous ceux qui s'y livrentdans une mesure raisonnable, et basée sur la nature de leurs occupationsordinaires: elle développe les muscles, notamment ceux des membres,procure une grande souplesse aux ligaments des articulations, amplifie lacavité thoracique en obligeant l'acte respiratoire à s'accomplir avec plusd'intensité, et devient un agent thérapeutique d'une efficacité de premierordre pour corriger les attitudes vicieuses.
Magré se excellents effets, on ne saurait la conseiller également àtout le monde.
L'enfant, par exemple, doit s'en abstenir complètement; car elle nedélasse pas, au contraire, l'esprit fatigué. Si peu qu'on fasse travaillerson cerveau, il a besoin, sous peine de surmenage, avec ses funestes con-séquences, de repos, de loisirs fréquents, occupés par des exercises physi-ques qui ne lui imposent aucun effort de l'intelligence.Or l'escrime précisément exige une continuelle tension d'esprit, oblieà un sang-froid sans cesse en défiance, à un calcul assez pénible : il fauttromper l'adversaire, deviner son jeu, et régler sa propre tactique pourprofiter des moindres erreurs, des moindres défaillances. Un assaut d'es-crime représente une dépense considérable, faite en quelques minutesnd'éergie musculaire et d'efforts intellectuels.
Sans compter que, comme tous les exercices qui mettent aux prisesdeux hommes et engagent leur rivalité, le jeu des aries passionne trvite, et entraîne à une violence, à une précipitation qui épuisent les forcesbien au delà de ce qu'il serait nécessaire pour un résultat utile.C'est pourquoi l'enfant n'en tirerait aucun avantage, et c'est pourq •aussi il est sage de l'interdire aux hommes d'étude, aux savants, aux lit-térateurs, aux artistes, dont l'esprit, constamment tendu, n'a pas besoinde ce surcroît de fatigue. Ceux-là feront mieux, s'il veulent délasserleur intelligence par un exercise physique, de s'adresser à la gymnastique,où l'individu ne déploie ses forces que dans la mesure qu'i lui plaît, etne se trouve pas entraîné, par une émulation passionnée, à une dépensede forces exagérée,

En revanche, l'escrime rendra service aux jeunes gens qui viennent de

Fig. .- Séparer les cheveux en
deux parties et faire une fondation
sur le sommet de la tôte. Commen-

cer par le bas et rouler les cheveux
de chaque côté, en faisant remonter

les pointes.

Fig. 2.-Faire de même avec la
seconde partie; les croiser et for-
mer un noud sur le devant,

Fig. 3. - Petite frieette mont e
sur épingles sur le front.

Les épingles d'écaille ornées sont
surtout recommandées.

Fig. 1.

Fig. 2. Fig. $1-
Les derni8rea modes ad Paris teles que montres das. le Ztoe<ii etPaatial SALON Du COIVpua. rouit DAmES de J. PALMER & SOIi, 1745rue Notre-Dame. Attentions imméfdiate donné'e auxe commaride.envoées pa

*44one (Maité 39).
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latulall t t i 1ttt tt Une Recette fsemaineC re
* ALCOOL CAMPHRÉ

On sait combien est précieux l'usage
I Mde l'alcool camphré dont les applieTWa-k W e

eltions sont fréquentes, dans les cas de

Sde sa fabrication est aussi simple que s
son sageestgénéal.ASSUEZ'AMOUR ET UiN rOYER DOMESTIQUE

1 ri edcaprqul'nfi HEUREUX POUR TOUSt dissoudre dans 14 parties - en poids cen. chcu vntvOmiteme se Enri pr
-d'alcool à 80'. Après deux ou trois 'vsn-tifl

p le e petimorganles faibles. Vous n avels tout simplementt, usge. _ _

le 8001iT]ÏS CHINOISESle sl En Chine, on forme des sociétés à
et propos de tout. C'est ainsi que dans

le s un livre traduit du Chinois, il est dit:
"D'après les anciennes coutumes, les

lettrés forment deg sociétés à tout pro-
pois et pour des choses de peu d impor-
tance; il y a par exemple la société

pour promouvoir l'imitation des calli-
u v r e r sgraphes de l'antiquité; la société pour

canserver en vie; la société pour
f.ramasser avec respect tout papier con-

L'ouvrier est le rein de la na- 4.tenant des caractères (écrits ou impri-
tion. Son travail, son intégrité, son tumés), sociétés encore pour boire du
cerveau et ses muscles ne contri- vin en composant des descriptions poé- ~ KÂP .»

buent pas seulement au support de tiu ecs t es ie de es poujoer P," votr nom et votre adress bu Dr i. W.la~~~~~~~~~~~~~~~~~ faile 2asàl i1e49uaxécesearengrdsf rle Hull BUldin , Détroit, Micb , et il se, ferad'rae famlle mais corn l'au etc."ss du ir de vous envoyer fa recette enîlére av1c toutesdarbef;surun curat deauetc" irmecion pemettnt unhomme de sa guérir fact.pays tout autant. Mais le travail [vo t hzll Ucre n offre très générmu

constant use et épuise le mécanîs- PRPuotidiU vl ASIT E n=ýne montrent oe que les gens pensent de oa gé'
me humain. La constitution hu- 4. Nous trouvons le sonnet suivant - eft mesrdlmsJa

mainei requiert autant de soin que la plus délicate pièce de méca- qui noua semble très bon à reproduire don or rieetu us ope tl bénéfice
Snisme; autrement le cSeur faillirait. La sauvegarde contre cette - dans un ancien numéro du journal I restaur . Je suis ausel vigoureux que lorsque

éventualé c'est de prendre fréquemment une médecine tonique, et î'Hy'gine pour tous, à propos d'une se~useu'>" ns

liqueur malheureusement trop à la mol i't Voeotremte o avaisdans tout l'univers il a été prouvé que les oneeetn. La rceutavgu sont entièe do Rvil
mode. o~~ues et le développement est absolument seatsaan

versez avec lenteur l'absinthe dam, le ves-, " chr mose - Votre lettre est en min et je n'ai
Deuxdoitspas avatag ;-eauie ~ aucune difficulté à me servir de la recette telle que dé.Due digspudaanff;-muie ainude me t e uis vous dire sisocérementPilules Rosqes Une crerà 'eau ienuraîch, pmo versz es.J=o

Tot correspondance,titmn ofdnile e

t UDr W illiam s Laet tésion : puis augmentez, pressez déisque chacu e*a
t  ~ ei*~tt ~~~~~~~~Le volumne do l'eau, la main haute: et cessez________________Sn 'ont pas d'égales comme reconstituant du sang et des nerfli. Des Qun to'me aurez jugé la liqueur assez claire.G A rIS

milliers et des milliers dl hommes et de femmes sur le point d'un Leagoez -la req»oer une minute encor: GAICouvez-la du regard comme on couve un tr4aor:t affaissement physique sont, grâce à ces pilules, redevenus forts, M>,is-zwn p>arfum, qui promet le bien4treliton gfOO 5lteetettebfnem

t actifs et en mesure de vaquer aux affaires de chaque jour. Enfin, io~ moronnur tant de aoins inw selmn deuO quiirmd
Bien ddlicaiemient prenez le verre, -et ~--~tt M. John Storey, de M~aryland, comté de Pontiac, est bien connu puis.. ! 1a~r ,s rEcrrtce'el

ansm &trl tout par etmér c1-1 1 o I Xl e4dlo~5la e la jear-t dans la localité, et es guérison d'une violente attaque de rhuma- F :::. Cnol Vous IXsufe e . noet tierme, par les Pilules Roses du Dr Williams, après l'insuccès de UN VIN GÉlNÉREUX l, a Tome,octc lnnxcl J

t tout autre traitemlentt fournit une nouvelle preuve pour ce remède Oui, certes, généreux; mais celui >BAGU EGRATISt déjà ai populaire. M. Storey expose comme suit les détails de sa qul'ofetàsscnisapue k usdnrnte maladie et de sa guérison: vanter d'être plus généreux encore. ""t agiiut ~~~~Une maison de Bordeaux a vendu trois ~.onl U,

"Il y a dix ans, je travaillais sur le <.P.R., selction du Lac Supérieur. "impériales " de grand vin de Château d ~rxt u
Exposé à toue les temps,. je contractai un rhum*tlsme qui me rendit prsqe Haut-Brion 18751, à raison de 1,000 leonc
infirme et nie fit s uffrir énormément. Je dépensai plus de cent dol frns'mp- 1 l~n

onault*t.ons et en remèdesi, maie le mal s'aggrava toujours et je dus enfin rasd 1lte.Csvn, Yorét h vu. icvn agjuitter lurgeeméeimecnelalosdsureuecrdeut exesaivementraresaujourd'hui, étaient nu:v lc otdcn

haîmetendsemaain soeslt Srini, onobieAnliieoApes nenéjoridedetinsna baque ofertauxat,-hujesmaies i:1n'aéliratraientonmrise éatje uivsuujtrireent bes dujursde dvis d 'l'xpoitintione pin enedeedz.
semb)lable à Gtenu River Rlot Springs, encore sans résultat apréoable. pa epic us alitzine qui en naolqelu~cvn , ,v

t
o ~ eDécouragé, le retournai cheoz moi pour me remettre à la culture "a le rhu- par lepic us ntCe »ix, Lviw~ olTnot~ aaamatiame rn'ecup&,ha de travailler. Quelqu'un me recommand les Pilules était l'un des vice-présidents.

Roses du Dr Williams, et je siisi Son conseil L.s premièrie boite me firent IC'est égal. Du vin àe 209 francs le CRATIS But -Plus d: celstatr~quelque bien, et je contintiai le remède avec confiance. Après en avoir pri litreaicxstsounepeulcher.utBeaucoup
seize bI îlte8, il ne restait plus aicune trace dit terrible mal qui m'avait ltrencetu pe er. euoupo-n2odelepcletrv~e

3
j'ai Cessé de prendra ce remède, et aucun symptâime de rhumatisme n'est prîétaire 1 noc et nous vous exéderons J

revenu. J'e conclus que ma guérison est radicale." - * cu's en coovoîsexlnj' ! ~Bébé va chercher sa grande seur _ crecet.jcm qe;ed .atd ont
T Il y a plusieurs imitateur qui font des affUres à même lariéI>u- Ttrès occupée à ses devoirs :

titt on e c tte gra d e m dec ne t l onne d vrat p s p rdr de- V iens!1 V iens à la cuisine. V iens R T Staio d ete rnd mdeie t 'n e evat asprde e vite ; il le faut. N4oue vous >oc-escvue que les imitations sont sans valeur, souvent dangereuses même. Gadsorseliecnur;onmagncifliue Acooraéo et
Gran e mu se aiss con uire; on-uà endz luleinitn'y a que les vraies pilules qui portent le plein terme "éDra arrive à la cuisine, où Mélie va et 1 d.s, de sets d'ipinglesWillilams Pink PliUs for Pale People " sur l'enveloppe mise vient. Fwtlne Pcenes .Itt boite. a1=11142vséri e is e n hache 2autour de la:bie Si vous avez des doutes, écrivez directement à -M.aintenant, dit "lzut" à Met. ,e et. bnces.âldei

la Dr. Williams MdcnCoBokfl Otroetvurcvez fait Béé v:eetée sourn aourn
Medcîn Co, rocvileOntrio etvosrceves-Cmment 1 Qu'est -ce que cela blIsrmn asuemtl

franco ces pilules au prix de 50c. la boite ou six boites pour $2.50. veut dire? 1er, nvnatss~jeFnsseatIne.85

-Oui!1 Dis-lui zut pour moi, pui. fnieei e'yznuctecoceuuvu

Illel 4 il1 quei maman me défend de le dire 1 tcn osevros or nZéi rns
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La MariéeCET
qui veut offrir à son mari du pain et du gâteau, B AU

usi bons que ceux qu'il avait chez lui, devrait ser B
à servir du meilleur des sodas à pàtes:

Dwight's Cow Brand Soda f A
<liarqu. de laT 1: Aah>I ~ I ~

Livre de recettes gratis sur demande. Adressez. Vous pouvez la gagnez en une heure en
muett.iut a lPouvrage immpédiatement.JOHN DWIOUT &CIE, 34 RUO Vo011o, - TORONTO, ONT. Nous avons besoini d'agents pour vendren-~ bo)utonis dec collets brevetés, fiis ii or,jet no i- faisons cette offre extrardiir

ditns le but d'avoir des agents elairvoy 1.
-COU PO NS 4gr hu ge soigeuseentem

DE SOI E. 1 s 1 .11 tuza inre e nos boutons de. colletsWaxr~sun ?Tflgmnn Iialave lugrnd.,naufctu. bevt,ýs-tà 10 cents ehausn. Labaguelr4~iQuavmpu h nrw.e,,ne uatftd, leu. est tires bien finie en or, et est ornée
n's1ole',Î,~,,'"'"'"red«, une rmafgrnflgue pierre imitailon dle

.' f.rd.e,..ie â~ ta,î,,. 4,  ti aosa diamant, genire Tiffany. Elle parait
* nillulê'.a a~traj~fl, rtko.d ~ L aiin. assi bie!n qu'une bsguedeltlOOoorndec
* sn festt.~, d dzLnsdU i&laiina.nn sen d boe, de diainants. ]Ecrivezinouis et nlvouis~ eitlna n und.,, ' pid , rvý1. & riruj-ryrourr eniverronsi iebrus uovo ua vendrez~ mo ril, Splnq,,. ava-~ e s vri , à 10 cents chacun, Enlvoyez nous P'ar-all Vyailudaesi muu, yrpeuun errs. irpu. gent et nous vous expédlierons plrmpt-

c'Ivti, etn Levratltm-i Rutr, bague..~P., p 4 r Iit.u c .Iu ts.44tkt, 'M "-' - mnf4

-LAVINI[ DI DISSOLUTION SI CONIINLJ
-$30500O ?"'ac'iler ARCAND FRERES Rue-S-arn

Étoffes a Robes de Couleur Cretonnes ani~ts Job I Job!1
Lot d'étoffes à robes de cou- Jolie cretonne, simple largeur, Gants Kld noir, val. 5Ocpour 25o Un lot de broderie, val. loc. 5oleur, valant 35c, pour . . . 15e valant 15e, pour .. .. ... Oc Ga'ýnts Kid couleurs, bonne Un lot d'insertion val. 10e .6oEtoffee Tweed pour costumes Cretonne simple largeur, va- qualité, valant 75c, pour . 49c Balance de nos flanelles gri-et jupesl de robes, valant lant 20c, pour ,.. .. .... 12o Gants on cachemire pour on. ses, valant 18c, 20o et 25e,40c, pour,. .. .. .. .... 22ý Cretonne simple largeur, va- fats couleurs assorties, sacriflées à -.. .. .... 13eSerge rouge, valant 30c, pour 23i lant 25, pour .. .. . . ... 5 valant 26c, pour. .. .. .. 15oSerge noire, valant 30e, pour 23i Cretonne double largeur, va- Coton____a__Tablier__Serge bleue, 'valant 30c, pour 234 lant 18c, Pour..........-1, 40 Moitie PrixConaTbieCachemires noirs, valant 50e, Cretonne double largeur, va-36puedelrupor. epour.. . .. .. . .. 35,c lant 2 00, pour.......6e Bavettes pour .. .. .. .... 5c 38 pouces de largeur, pour .91eAlpagas noires unies, valant Balance de dames,valant 60<,, Collets brode rie à - . - '5 et 10 38 pCoue dexa vlagturrpout35c, pour. .. .. .. ... 25e sacrifiés pour .. .. .. ... 42e Broderies, 1000 verges à .. 40 2 5,réduit à. .. .. .. .. 4Alpagas noires unies, valant 200 verges de beau net à rin -Coutil extra, valant partout45e, pour. .. .. .. .. .. 35e deaux, valant Ibo, réduità go Boas!1 Boas! 1 Bos 1 b, réduit à.. .. .. . ... 9Alpagas noires unies, valant 60_douzainesde_______enplu30e, pour. .. .. .. .. .. 19e Bas en Laine par Cotes 60 dozaine de Bor al, dpe-
Alpagas fleuries, lot considé- Bas valant 25o, pour . . . . 15o muis, de leur0 valeur de-obe

dérable, largeur 43 pouces, Bas valant 35<,, pour . . . .0 pus....2C 10 Jupes de Robestecudessins magnifiques, pour . 25c Ligne extra spéciale, uni, va- 51 oe oeIluvlu xr....5
lant 5 5 epou........5<'Jupes on tweed, couleur, $3.SevetsLigne extra spéciale, par cd.- 'Un lot de soie de 500 verges, pour.............$1-97

Serviettes Honey Comb, très tes, valant 58c, p our . . . 39c soie nus.ncéei val. 25e, pour f5<' jupes en tweed, 84.50, pour $29 9
grande...... .. .. . . Se Los de Rubans - Jpsalpagas noires et fleu-

Sorvîettesentoile,trèsgrandes foc 200 pièces de rubani 1 M ver- Tweed!1 Tweed! ries, val. $2.15, pour .. $1,95
Serviettes, 1 lot extra, la paire Jse ges chacune, valant 42e, sa- Nouveau tweed couleur, va-

Tole Toieeflées à. .. .. .. ..... 25o lant 30c, pour .. .. .. .. 240 JuponsToilela, 18 poes ÀUTRES RU1BAffS Nouveau tweed couleur, va- Jupons doublés on flanellette,Toleà oueaxil pucs, Rubans satin de couleurs, va- lant 35c', pour .. .. .. .. 27e valant $1.10, pour . . . . 730valant 1 2c, à . . ý. . ... 7 lent 8,9 et 100, Pour 3, 4 et 50 Nouveau tweed couleur, va- Beaux jupons avec fril essor-Toile à rouleaux, valant 15<', à goe lant 45c, pour. .. .. .. 39c tis, valant e2.25, à ... $135Toile à boucher, double jar. Gens en Laineý 300 verges tweed double lar-
geur, valant 32c, à . . . . 2t5< Roses, blancs, gris et noirs, gour, $1 25, pour. .. .. 67c

Toile de foin, valant 15c, pour 6o manches courtes, valent30c 200 verges tweed double lar- Jaquettes
Tolreur, alantl 40 pour. de p~or en lan . ve ma.. nches. .i geur, 75c, 80e, 90c, pour . 56<' En flenellette couleur, valantTole a pe , 40an 2c pou de 171 u0" ................ nches Serge noire, 81l.35, pour .. . 99e' 75 c, pour . ..... .. ... 47eToile à nappe, 65 pouces de pour enfants, différentes N'oubliez pas que nous avons un Wrappers assortis, couleur,largeur, valant 40e, pour . 25o grandeurs, val. 28e, pour . 5e tailleur attaché à l'établissement. valant 51.75, pour . . . 81-24

Ne Negligez Pas vos Interets. Assistez a cette Vente. 11R CS -drn
VOUS Y Constaterez des Économies sans Precedent. AR A D [ I I ONTREAL.
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Solution du -1-roilè)ne No 267 Mstýanfolcid, 9t>,1,il M.odyeterl.cb11 on nÂ MmeT L HtchiIton c Auge,
tr'L'abondance des mtiere générales etdles M'EA Fil hl (Tl-Riirs I mannonces nous fait omtr et emaine T.a Hanult, Milles G Gaumhier, D Provost, MMsolution du Casse tête. Tslelîn, 0 Cardinal, A O Sulivan (Vaihy-

(Vallis QI, Mll HLilaOntr truéla solution ut: nsLAoi-traultIVenrOtMleEHml(itia
Beau, AABuhrPCarndJECherrier, vil.Qî Hi Pr ncher (Yamachlche. Q). Mme

L DloreJ R'inon JA Forge,A G -ave C A Ir Calnd (amasa., , Ml GL Delorer R Grt, Gcêvrard NGjdn (W mut 41, C 1i (Place inconnue), JD urtubise, A Lramée E u-s c ÈWTe]e Aiay Y). MIle Y Tellier (Artie

L Pelletir D RoteA iotlte, C hbanut, bu-, e),1 Mme. E:,essa rd, M O Luboté (Au-
MllesLbAllard E enît LB BineueD te>t Baer sta, Me), T lE Lei Brlin, N HI, Mlle AIl Brossard, ACagnon, B Clhampiou. H. C Gortli, M L N'achan (Bîdd frd Me) MleItenon, David, tDeariA inn RGérete Is lur M le F rni P Lbl
Elle. E Fréchette, 'A Gauthier', Y Girard, RHIR P7LivernaisJ 9 -. eBuiw..M) Mllel
P K Roy. M Lafleur A Lafrembîs,. aR hiaut RI E Rivet MM A Collette, J l)ub-é
londe, A LaPaline, PLariviere, E Lveigne, A Central Falls, R 1), A Brissetta (Centralvilla

laba, A L'Ecuyer, E Leduc, A Lepage, O ') mao LReà-muîabC.hcag 111'I). M.e-Madore, B3 B Marchand, E Murois, A Mont- Dion . l 0 Mi LduerA J flav oes
briand, F Moore, E Nicolle, E Onimet, M L N Y), A Rausseau I Danîeleonvllle7. C)oî,mel
Paillon, M Perrault, B Poirier, C Praîte, P Z Larcque, Milles E Bourgeois, M L Campbell,
Raffry C Raobitaile,V Rous eau, SE Smithý A Desrosiers, D Fontaine. N Lacroix, R Ladon-
H 8 '-DenYis, R St-Pierre, D liWall.h, E Racettei, ceur. J H Richard, MM A R Bélangrer, L Four-
Mme Pravencher, MM F Armjand, P Barke, A nier, A J Humai, N Lafrance, WLrcueE
Beaudoin, C E Bélanger, W O Bélanger, R Lussier. G Ouellette. A Plante (LPuàllut(e,P
Bourgeois, R Bourget, E Bayer, J P A Bruis, M-)ss, Mlle Z Aubla ll>'tchburg, mseGCr
A D Bris,-bois, E BrIsebais, C Carnior J (, riveu,J DelongchsmpB, O Gn (Frankllnr
Drouin F WDicker,, DDufreene, ADu FIu a ulls, N H), M Ile M p-roulx I lobe illage,
NDurocer, E Emand A Fubien, C COFarly,R Mess), R BoulayJ J Desrosiers A Jen (Gen

Fréchon A Ga ian Ï4 Gamacha G Guudy, R villa N i) Mme N F "uvoie lin-dale. N H),
Gene8t, à~ B A iard, A Giroux, A Guimond, L Mmes à1 Ciarron, J Consineau, G A Fluhmann

J1 Hétu, A Ri geans A Huberdeu, J T latté, . Lefebvre. R Valiquetre, Milles E LaplanteG P Jclicer Lutreniére, A Lanthier, Il E Ms.lgret, MM J B Boutin. W Goyette, F ELa
Ledoux, R Lefebvre, U Lauît. A Léoardj, R Joie. J Lagacé. J O Léonard (Haitoke, Mass),Loiselia EC Mulchelti.e E Martineau, J Ma 'j MétivIer (Jewft- Cxty, Cann). Mme A Par-thieu, J Matte, R Mercier. A L Monty, A reault (Luconla, N 11), Mmes N Paris, L A Pal-Monesean, L J1 Paradis, J A Plante, A Per- chatMlsR llrECtDPelrA
reaulIt A Petit, J Poliras, J Ponlin. J iE Racine oLt P Rallin, MM E Duchaine, L E Gu-
G Richer, E Rivet, G Ruellund, C Savari,i 3 non, E Lavesire (Lawrence, Mas#>, MMes ASimurd, J St-Jean, A Terriatiît, E Trudeau, H erreauli, M '-lourde, M Renaud, O Itivard,
Vézinu. Inconnu, Mme F Boudreau, Mlle A A CýanL W Deelauriers, A Luaole. C
Lalonde (Montréal QI, Mme Robiluard 'MM j Reau, E Roy, M Roy, M L Mao AurèleiîLýewis-

ltJaoues, A Vianai's (Acton VaiseA), Mme ton. Me). Mmes FXBegrADneeJEA a.nhe-Guudri (AhunWsl, QI, Mme A Lambert, D Moussean, S Vendette, Mfie R
Paradis (Aniqul. Qý, àle L MousseteAym BodcL Champagne, o Emond, E Gundette,QE Gendron illeauliarnois. QI, A Provencae A Grenier, O Langlois, M Maleslcotte, E Roy.(eau or-. QI. Mlle Z Galdbots 4Beloeil, QI, A 8t G Trudeau. A Vigeunt, MM W Beunchemin,
Cyr <Berthierville, Qi, Mlle E Picard (Bien. E Bédard, N Bergeron, M Grégoire. N Lange
ville, Qi, L Therriuult ffBonfleld, Ont), O Aubé vin, V Lavi. W Marchand, SMathon Z A Noir-(Brdau , . E Caron tChambly Bassin, QI, E mandin. Jl B Poquin H Paradis (Lowell Mass),
Verme:tte u.'Ihambly Canton, QI, R Guibord Mlle E Thibault, M& IlR Plouffe, A St-Ôharles

(Clarence Creek, Ont), Mlle B Bissonnaitte, M J iLudiow, Mass) Mmes P Drouin, A Go- dreau,EBoyer (Coteau du Lac-QI. Mlle q~ Dicuiref<Co- H Goudreau. id PePin,ý Mlles M Cloutiar, M J
teu station, QI, Mile J O liready Ilanville, Q), lesro-iers, J Grignon, D Gamelin, J Huamai, A

M Levasque (DeLorimier. Qi Mlle A Thlbau- Monrbleau, Mm A Archmbauît, A Bélveau
dean (Deschumbault, Qi. L d J de Montigny A Bouehurd, A Chandonnet, A Lamy, W i
itust Angus QI. O W Vuchon (IEast Brough - Landry, J Luriviére. F Morri-autfa, L Méjan-ton, QIl A J Bayeur iPernetville, QI, J Proulx con (Mancheater, N HI. H Téireault (Manvilie
(HlawkC ,bury'. Ont), Milles C Deelauriers, R ù0- R i). Mlle A Masson (Nashua. N HI, Mile ÏM

rion, Mm G Gaudry. L Getidroti Z Lafléche, 1) Lent (New-Auburn. Me), Mmes E Parvier, BSanche IHul. QI. Mlle G Roy dbýrvfiIe,Qi C Hébert, Mlle D Charron. MM J Z Allerd. VI- . unît.all ?J J'a A rP lagrave, D
labeIjue (D It a0li î,late A ) P DuF on e DDengloil,, J Nolin,

'ulnY perreau-JaeteQ, A Draveau A N Ranville (New-Biedford, Wastl R Grenier
9 iKingeiey PulQ, Senecal (Lacadie, QI D (Northampton Mass). Mille M BurIenn(N;orn

CCar (uchinetook3, QI. S N Vaeeur i-Lac- ll Vtl. Mme1s Muziéres, C Mura, Mlles AMégantl), Q, H Ménard LPrairie. Q, AT Pont@ E LasaiPs (Nouvelle Orléuns LLoi A p&-
Vians (Lalzan. Qi, Mlle 9i MoIte (Lefaivre PO, lz (è?ra.idiencs. R 1l, Mlle R S O-èe
ont), Ri Gauivreau (Le Laurentides. QI. Mm4 D lioile (putuanCnîMe nabe

G v.Mile B3 Poiré M A Marm.'t bivs,î lles A Blanchet on. R m A rSh MbaN~~~~~~~~~~ Raé MleRhhî,MA' ll llbanlt. M E Rd-bsrqmine Mlle R PLoer, M Ca'onnau (sornerswanîh N HI, Mine D Be.rnirTIfLvîl.9, Mlle VlO'a.M0RladCleMl 'erlm(Three-RivfesMaeî[aog I8e . rtjý Jeannette iMaigonneuve, Q). J Orgueil (Toýrreion, Cou,àRdlrWl
Caro (Nlichel Station, Qi, C E LAtourneau thunt, Mass) E uGiad(aeMsI

M ntvg Qi, Mmne H Lesplirance I Sicolet, Pelletier, MM B Vualiér (Wàr Vézine lren,
MeMan ¶<éagrNutre-Darne, QI Mmes E R I) Mlle M Cordeau (Nesi- St, atîw

ALtcharbult, ADullatre, F F, isy, A A La- N HI. Mmne A Sorel MM E Benoît, E, I)onov an,
Polob iles E Gervais, G Lulunde. N Nor- G L'Heureux. J S' Murchessanît (worceater

pit. JSenécal MM P lîtcher, E Dants, G Mails), Mmî s O Bélanger. A Chenaîle, j D)e-eeVý C Pqutit, APoirier, E Rochon, mers, C S iesire, C ThiviergA Ml,1les M L
$ t,écîs J ATasIse.G J Tessier. O Valise Langdeau,iu Leclero. Mm A GobselLCa

staa~lI rrvle (pieuvilie, Q>, H.llamelin, Dr J Jette IWanneockett, R 1),
A, Saoi 1'ipessieville. Qi, Mmnes A Rolvîn, P C li-sfl guppE5Lài-NÂAME

:;su V Humnes, E Lynd. Mlles E Bélanger, Mmes F Allard, J Rivet, Mltle I Mnihriand
Ri Belleau- A M Delimle, JI Dionne, B Ga'ucher, Ml Mj E W Bianîn J Dupuie (Moý tréal QIý JR o-teu, A Grenon. F Tardi Vel, MM R Bd- E? Savard (Grand'I*ére,e), Mlle M L Larmyier
lard. P Bol Y. A 1ué i-eJEMn Kamauramta, Iî, Mlle Ltieur ( uîsevîlip.P, Paputý at lcber, A Trembluy, M L White Qi, Mme L J 151 sIé (St, résaire.QMeLiQueblie. Qî, C A Doutais tRuberval, QI, bille A Q)S-,ciudd or arc. ie or
BiO SeAn de la PQae ) leLL RYS-én eoMui'.MneI ard, I.Mleb ville (lStI'-Thiré de Blainville e rSt-Anti, QI.ee ady S-o C>Laýilaule (SAnton aronMll A Liad MS Bo- belle îChlcoi>e ou- ol-y<ok<3 Maile), H A OtIlmiface. Macr>, Mmes Cuo. 1rroadM aPll Ril ,ItaI EPradis (GreanulezN HIi.temroohes-(Ste-Cunégonde, QI. Mlle M Lefub- Mme J Wangler, Mie B Payan (NOUVebe-Or.Ite.ele QI, Mmne A Goîbord <Ste-Flore, léans, L)

M),me Jr Bourquel, Mlles R Angus, Fertier
8t; ranÇoIg, Beauce, QI B Routhi, r (Si e-Poye, le tirage au sort a fait sortir les noms de:eA Demnlrui@ ISt-Germain de Gruni-m, Q), A Covernton, 1125 Dorchester Montréa, QMle E Ruthiai' (st Gesorges de Winnsor, Q) Mlle E Picard IBIenville. QI. Ir Gub-i
Elle F T La Barre (St-Gi égoire, QI. Mmnes T (Clarence Cr'-akc,é de Rusll uni.Mme

Caron. D Nadean, AS8 Plante, Miles E Ileeche- N Panis (Lsawrence, ma.@), Mlle M Cordeaumes, B Deneu, M A Per ln (Si-Henîl1 de Mont- (West Stewartisiewn, N I.
réel, QI. Mile O Lafortune (St-Hippolyie, QI,
kmee, P uanis, J Mari, Mlles A Curdin, A Les cinq personnes donti lesm s

Cayer. C cormier. A Grenier. C eetit, C Pha- Ontlle Choix entre un abonnemnîideM "«lnent, A iteanît, L RIchard Senécal. C Tes- glu journal on ô0 cenlilus n argent, Nous lesiier. B Téireut, A Treînblayî MM F Guérin, prions de nous Informer au plus 1i6b du ohotb
i " ff etPsavary CSimard(S -Hyacinthe: qu'elles auront tait

Q), Mie 1 Bcaudry (St-Jacques L'AIhigtn QI, Lue p««=«ne apPartenait5 à Montréal, quiMl G Gi n. M A Brosau (Sr--Jean d'16tir- Mil gan des rmssont tintées de pasnar aui.) Mlle N Béiund ISt«-Julie de Somerset, husa. nAau
â le R St-Germain (St JérÔme, QI, Mlle E ___________________
)tielette (St Lajurs-ut de Montîréel, QI. M L
bý1iqai8t urent, flie d'Orléans QI, Acte Fn i* Wl ' aeCyoern

Reld l-A Beaulieu, B IVis-ell. MM J QiOlCI tanin L ti
Càé, 4 P icad -Louls de Mont-réal, QI. Mlle Balais a pi i plus grande =mé

eiT:leeUa (Ste Mrtine, QI Mlle A Mercier r loration du jour.
heio 3ollehus ,. Mlle E Gns,,elin

s liYMlle M Langlier <St-Paoehal,QI, 'a~ de GllrayMie L Atour (St-PulI.QI. Mmes W Beauié, sansJjr aRU iU 'six
SMlls E Belanger B Bergeron H S c or ie ü eto

M4ie 1 %artel, MM A Ifourangeau. H9 P leurs dansi le marché, les mail.
Mgure,,, ,,(.-iheîle, J Sénéchal (Si- Roch de
Ceim )'ýfihM A De'nere, M Emand, M Dd-urto "" ieîàIU ýANIABreton (St Romuald, Q), raia gouttou

I .0M2Leclair (Ste-Rose, Q),Mmes pain itoîe lesn 1ater, J Duc-h Bssu, Mlle L buss
RalMM O Coté, S Label, J moi-"nV A Prrenult (StSauveu~~u-L.JÂ.S R, , ''a-sane

be, ,A te Lcoasau me 1TESU V1.YER QuniollieDr a irsrlèr Saraz. (8tSlmon, QI.
Mo e,Mlle B Veille, te (St-Stanîs- U T-A ET

luE ])lquette (Site-Thu6rït4 de Rutl -_________________________
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Les meilleurs Meubles faits ou Importés
dans ce pays actuellement sacrifiés a

À-If

15 5O0%

Renaud, King & Patterson,
iRUE CRAIO.

Les meubles acheté~s

2442 RUE STE-CATttERIb

gardés sans frais jusqu'à demande
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- -- -- ~ w w w w -w w w w w w
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LANTERNE MAGIQUE GRATIS
GRATIS ENGIN A VAPU
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GAGNEZ CETTE MONTRE Evsaielmn2e
an'-e os -à lac zEi. -nt bseo,,,p de# elou sa Lel âpooe."-

seaianxeOse d le acete . ens Swý povzbgs si elleia''vIt-c .ans une henurv. oQue les épisies edn n alX.,h

aveu tuileýr on nickel plaqué. enod es.els ot tal~~
règle sMinl clef. st élgat ei- leenad e sote rap-

I,0--. ený prenant blen oein ele peutl dc"i, d_ _ué.t' is
ueetenoneet envoyen-neus la avec vtair nom si-votreî

tarzoni-et n4ous vous axpédierîssl voire lnuer tot W at grstlteeiu
EMPIEit NOVXLTY CIEtele 1004, U!oseat CW&aa,

Cognez une Mandoline de~î ces

ipisoietYu de la 501111e , toe ki-c t lisnse et n ult _

POUR vous
Delà mnillers de prix donnés ratis.

Voulez-vous un Superbe Anneau à Diamant un laU Collier on
Or avse Pierrs rutlantes, une 6ligante Motr avec Chainet
Nous mois envoyons GRATIS n'importe quel prix mentionné dansle cataloguéets vous vendeis aC(ou plus) dits portraits artisetiques demir WILWEID L,àumn et de air CaAftLus Tuppui à 10 ets chur,ou. Il@ se, vendent très vite. Voue pouvez gagner un prix dansune heure. ECrivez-nous et nons vans enverrons les portraits et
un Grand Catalegue lUugtré cUs Pt4a. Tendez les portraits ren-
voyaz-nons l'argent et nous expdierons votre Prime GRATIé,
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Un BIenai ir le bal Soie!

A Pritirine parfalle par lm
àfâPoudres Oriernales

J 1 1t4su réfltion-du

'DéPÔg gualpour la

1842 rue S.-Catàeria, Meatromi
tuU.Uh GL- de Mtnr <. uiàaasms

L'imp6 de la charité se perçoit ici-
bas et s'enregistre iâ-haut.

Casse-tete Chinois du "#Samedi"- No 269
SANS AUCUN DO-UTE

La Plus Route QüâIit9ý de Piano Ianufactur6"
Sous le Drapeau Britannique

rue Ste-Catherine

Vendu
sans aucun

prof it
Intermédiaire

ajouté.

GARANTI
- DE-"

DIX ANS

Conditions
faciles

de
paiements
mensuels.

Uu1lev6s lu ulnandmntu par la

B AUME MAGIQUE de CLÉOPATIE
c'Mt e Meilu"r. le pdlu t epis dspl-t toi, à Joamai counus.a. ou in - t houe, n."chaque moi», d6iulsent pour toujours toua e poila fol.t

PRIX.- $2.00 LA BOUTEILLE.
En vente chaez tus les Pharmaclens en gros et qn détail-
Auial enlevés polir -11mo'. a,,hro d-e. l l'ELFUOROT>it
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4M FEUILLETON DU, 99134191wi le 1 JAIM IM lm.(». -Dans un quart dheuTe, je suis des vôtres 1 simplement le temps

Il clignait de l'Sil pour Wre comprendre à son ami qu'il nib

19 agumt que tout juste de prendre le temps de faire une querelle
dAiiemana à sa femme.arlE) PmJeannE)

-Pour lom conclut Rémy, je vais aller t'attendre au cabaret du
OU LA FEMME DU »EUP' coin.

__C est entendu i
Bertrand appmuva de la tête. Et Nmy se diriges, vers la porte,

où il WaMta, afin de rééditer une de ces salutatione comiques dontDEUXItME P A R T 1 B il avait Ilabitude.
-Serviteur, m'ame BerUsad 1 articula-t-il d»uý tio doironie.
Puis il sortit aprëe avoir écbangé avec son ami un signe d'intel-

ligence.
. . . . . . . . . . . . . . . .

Quand la porte out été ridermée, après le départ de Rémy, le
ariade Marie4eanne se mit à arpenter la piëce, de l'air d#unZ homme qui se demande comment il va n'y prendre pour chercher

uniB mauvaise querelle, à, la suite de laquelle il pourra se retirer.Un treiùblemeûkl!iàgite pendant que Ber"nd tileDt les YOUIL fixéa E avait, avec intention, bousculé la femme qui se trouvait MM nonèlle,
PaMage comme pour provoquer une exelmation, un simple mot de$t comme elle ne répond pas.mez vite,:le brutalajoute sný la mi. vinreproche, qui eùt été Mucelle esp" pour allumer la disputé fiýoit par le bise dIù»nt rMolu,&galest, 9IroeËý Mais lam&M«rom femme s'était contentée, w trsMy 0 spdtft qvý idmt interv lm litre £%U« W&meoir, à côté de la ports du sur lie par sa OùL

londlui lsieur laest lui qui ... pond = aZm't'à loquelle elle dirigeait son regard b«omnFaut Pm të,wettrelen cýDlèM Bertrand 1 Les fdmmes sont de t ll«tkà"ea cr4Îtuýe8f isi rou " e dessus, onxisque de ý les maser 1 Tu
savo ce qui weeti P8884, entro'tw bmrgéýdu et.", je vais te 'à la cy«t qu'il avait fait fausse route, et pressé

d'on finir,.IW dit. brusqueinent,Ç Mait riè%, du ý-waMe ton épo." " ,Mt -À pr4unt à nous deux, madame Il comme il faut ».voir qu.e ÏM09 et, 0116 me t à la porte, par -MÎàe-J«=o Smprit tout de suite que l'orage qu'ellie aïvaitel
ud eut,ý uMý Mouvement do eallère. -- Oh 1 je t'en supplie, Bertrand, dit-elle en baînmt la voix; puxeSoý t'et«a4"meýt son ca;marýqe et sa femme, il dit à de dg Violencecrit puPÏM deterreur End iîgmtmit le berceau.

doucement:
0,11 - -- PMU ChArles dwb 1 mmum-t-éué.

éwXde n'&"U Wiew un à" 13ortrend ci mt pu 1 air
Pour,:.. -- cé",98, oudnua-fU-m ne orgimt Wbru; &U&lb

que Irem"o de VýM JérémIsdes devant mes ýJMi8, Ist je à1?6 lorsque Betme
on M'a Wm toeuser demt la autr" Weet-ce pu t

*mie-Jum» ïMait qidon. tac Mt " ,à a= mari, at.Wobtim-.
lur droit ri" de kL

Eue Pit dm
nu6m par le ton âïla emtw*

dé M»qui
os4', à%" 1. Do"" le temps je ètn: &wMe1:

«&ýW à ces &bWecim qxi lat dàmkèg.. et,

loi sur ýî»wtxwd
a do dam 14on orwM oke"

gum Irdum leée0w" du* lu biientom Î04 YôM trob p»4 jimm qçw Mi«,
M«049VM 00 quo vm 46vMitt 1

1t
es tem làý 4. hwàdàbËt ôa

À l' 
l'q

à

eu, è%Mý de fsî*&,ý 1ieý Ille,

-ma pbe too
1 Je 11gA0riý moi l' Ob qi

do* qua" j0*1ý à

V
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Eflui pbmÜt doüceýàébt la main sur 1 4ài elle insinua l'épouse fÎ16ÎSSé8ý âtieinbl dans ses sentiments si purs, si
ï4 tu Voulais pourtant.. eùt rêlpliquà avec indignation-Bertrand' ne là. laisSa d formuler sapu continuer le pensée. Mais la'mère si inquiète de la santé de son enfant, ne pou

E lui _imýZ silence, disi n tS bourru . Wexposl plus 4gi à des violences de langage qui se
-A,"CZ v'là assez i Ma soupe i liaient ýjfflâ,jùur et menaçaient à présent de dégénerer en, inâ

Tâ soupe ces, plus cruelles encores
-Eh ben 1 oui, ma soupey On diigit que je demande la lune! Elle prit 1 ti d 1 Osignat4clla té e ývou u se e dans son maiD'regardait avec ure Pauvre femme dont la pàleur disait 1routkois Ir, 1 t Mautrer fermlý pae 4uf)l èx.,éýW de lý.r-tvati'oii elle aiii aýouta e elle prilcommandant à l'émotion ilm lui reigàai

Est ýu',l mange donc plus ici lentement, simplement, courageuement'.
-- cest qýIc_ -- Si, c'est moi qui suiwU ci de votre rg&lheur, il faut mg. ï,
-Qest pe quoi ? ter, Bertrand 1
il oognAit din- poing SJ la table, les yeux braqués sut le Ce dernier eommez1çi.ait-il à retrouver son bon sens, l'équilibre

d4wlorý de Marie-Jeanne. faisait-il daim son ceri que les fumées dùývÎn avaient -o
IÀ MÉ61heureuse, femme out peur et un insurmontable trel Toujour6 est-il /que cet homme, tout& Illeure encore ï alir

ilerveux 4twtout son corps. brute injumte jusqu'à, la èruautéý, cet homme semble avoir éprô.Me balbutia su 1 1un choc qui Y& remis d'eVlomb.
ýTu bien que tu as emporté tout ce qý1 y'avait d'oFgeliLý. En yoyrt sa femme le reg8xder d un air douloureusement
-De l'argent fÔujôurs de.l'ýrput.t. jusquer, 1JI" " , gen ýradn urmure: une vonquel en peux moi. deTar 't Il 'est encore. qui indée iýtJj'iÀ

ce que J en tique _voué
regar t avec au" sa femirâe aï J=ùe,, étonnée' dýun chaingeiment âùe ait,,

En fabrique&-tu, toi 2 si là, même pas 06é espé vou >
se sentît ýÎête à défaillît É>e egard fixe, durt fiter et tenter de ramener enân;son marii

quitter 1. répèta-t-êlle.
-re-gà'rd. c'était chez Beri ilindiS. C'un Et etý s Il ti

maque -l us puisqu e;ý"r»jnbat i1iti qui Mmmençait, lait 4ont, le plué souvent, Oile p a ne m luelez Pl1 . ..: 1 '(le à la
",Jioux lu ýu'ne autre impremon venait s il Ik Mneél É18Urer.ý. Eh bimt ii-n' a plus à éviterïout ceilR..,-.Bert

qll &Vait 1',heitUdÇ 'de 8ubirý ela de gonlâi ez MIDI.
0 =Oyer 1Il lui, semblai equ'onlisait"3 ment Mrbon yib*p

ik 
he Qý

Il le Poý ait dei *o4oýmiee et qu'on se ditinwt paru, uigýêU,ýId1,i, -ý4X darR

les cachait, ne êherýW lùsaisie ýêêri t
le, ce mosou' mari, inaie en r4" ci t6â le pbids deà inj-tistic'ee, des, colères, es mauy'à

e& tremblait qu'un mciuvumt qui IýoUXZet l'à, ila par '4 menta qu'il avait Îait subir. à sa.malheureuse femm
Marie-Je&nne oubliait la situation dLineregard lancé du côté du.viýuxigeuýble, ne donngffleptilèveilýà

ri 1'inooà4uite d'O ep 4ý*i,; l ne 8ougffltrIi et ne lui voir Yel où' Po trogil 14, urrait11, Ptùm eut le silence el1,ýhAsi b
ul ÉLvaý"

149Ail
Eue, Î444ïoZui

ti 1 mël6a,.eý, ren
qu un

ault,,mie= quel ça §Gît Mý 1 Y p

ter'M* pas
sa V'Oie

Wil ýùt ri deii le=es!prétýs à
à ýM*rk-Jý4"e coUtiUu#,nt'Sak]ý+

dole ri 'Îveroilil JüL4ý
sUr

qui r ti 2

Zj
don' q ;W1 ie$tl ý',6r si eçelar,

, ýJýt
eilà Ut&'

41 ýïlý
%<*

10-il lès 'bi ýelù]ffi 1;
-puig permil dans,
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lepoil
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g

IlJ



17n 17

e Sem que J ai en tort de te traiter comme je rai fait 1 avons- Aussi avait-il interrogé anxieugement sa femme, quand il l'avait
vue décrocher son châle, comme pour sortir.Ne parlons pas de Bertrand, répondit avS bont4 Marie- - -Où vu-tu donc ? répéta-t-il.à * je n'y pense déjà Plus. -- Au chantier, dit celle-ci.

id, à présent qu'il n'était ýlus sous ilinfluenS de la bois- -Au chantier ý inais tu si bien quefai eu des raisons avec leIratrouva les bons sentiments qmoomm" ient en lwî; patron.
,on eût Y tendre -on est un brave cu 1 -Je sais que tort pati ýt (ligne homme: il estvre lemmEme, tant dIeDUdormucteauý&r à Part Bo' père... et il m'écoutera.
t à coup, tendant les deux 41aim. à ea femme - -Et. .. Wil ri de nie reprendre, dit Bertrand qui, par faumeMarie, lui dit-il. Ah tiens: je vois à présent combien j'ai été cou- honte, répugnait à cette démarche, m'il refuse, si.je ne trouve pas àenvers toi. travailler de mon métier, je ferai autre chose. .. Avec ces bras-là,rtrand. on peut remuer, p! uer, béclier la terre; on peut porter des far-ui, bien coupable, et tu d(ýs.me ýdètfflteàvme maudire? deaux'. .. J'irai aiier les terrai j'irai 8ervir Iffl iiiiWons. .. jee nai jamais cessé de t'aimér; MûL., me ferai homme de peine, s'il le faut, pourvu que je puisme raplx)r-nient rendre ici l'int-anation que Kuie4emne eut trouver ter, chaque soir, du pain à la mai
neer Pm moi pardon de tout ce qui lus avait -Voilà bien ton cSur, ton boit cSur, qui parle à cette heure 1subir son èý1Qpaf)1eý exclama Marie-Jeanne, et tout ce que tu dis là semit très bien, monauvre amie, ppoponga Bertrand, j'ai été bien dur, bien truel ami Wil n'y avait (lue nous deux!.ýtx)i.. . Et qÎ4 que tu en dises. tu ne peux plus aimer comme Mais il y a notre petit Charlot aussiis; je Vai donné tant de chagrins Fit ce n est pas pou de chowe qu'il lui fauL.. comme à nous 1ais tix M'as aussi donné. .. notre enânt 1 dit Marie Elle avait conduit son mari jusqu'à l'entrée de la chambre, et luila serra sur sa poitrine. montrent l'enfant endormi

ý4M 0 rappelait 'te Mére inquièîe lui avait. dit. dee "ne -Regarde-le, Bertrand, vois rominé il est pâle, entends comme Alîe que nécemlt&it la maté du pfiUi oý8î: Wbie et tenu aa respiration est haletante 1ép1orýblA coni Tu saiè ce que le médecin a dit devant toi car tu étais là cevoix déchirante:% -là et c'eet toi 1 i as couru chez le docteur, IJsoir arrceque not« petitn% ne me p" it ">_e In en Parle pas, Marie-Jeam» ; Charles
p«delui!N était si malusi mal quej'ai cru qu'il pâmer.

't honte quaud jei songe'qully a clos mqSents où je peux -Oui, je nais: il faut une nourrice .
ce, Pau Vre petit l'c'est affieuitilé, -Et tout de suite, Bertrand, tout (le suite! balbutia la mère,Vec, un gesteae colère! > dont I'é" on faisait trembler la voix!...e'estai i dit Xaxie-Je&nDè, cAr toii tum, faible, tu te e, Alom èe u'icet p#A avec quelques sous (lue tu rapporteraim chia-VoIlà tout ý Et si au limr de ses mauvais omwmK S que àoir, qu on poýrrsît payer lem mois de la nourricet'en &Vaat donné de bons; bien eÛr que tû les aurldgguivi@, u Non, mon mu, c'est le salaire de bonnes journées qui mera néces-

d Vinterri 'zut etUý tu travaillum de ton métier 1eest le cette Ubleme eed de la 1khetè, exýk- 1$ Leme-mS* donc emayer ce que j'ai dans l'idée de faire,
MýwbM4M crob que tu vaa réussir mérieumnent ?

'Et rtant lm mains son cSur:ue P, lie '»Vis pu nie conduire moi-m'Ame, eeO-toi, ---& trod" là du paroles qui l'attendrirontQuer j 1 surao dû>'éco uý«. Touti hmrda enooreqittet;n, &à bien ïýýâ r" oxii et oublier -mais il faut tout prévoir.
ù«ïécmtel.M tuais passé, ý,"t toi q Wd

à 11avenie. Si par malheur tu ne parvenaiii, pas à me mmettre dacéord. avec
port& 190 ký,sqn 60eý

tw ajoute-t-il en hochant la t4te; ç& peut arrivèr.. .»Uz t, ma m"4 -&-i Ùb# iü&eÏblê-«, me d4Wd"o à faire une autre dénum-zi do »,-En oe eu, Bertrand,
chý et oette Ma je seraist-en eirWm d'obtenir ce que je deum-1201ýý 4àè, 'si tu savais le bien que t* Xâe 991ý, derais.

-Hein ?. Tu comiiàs donc un autre chantier i 0%ý ça

a*X «wwý4 imawa, ë'Avait pr«»Z.W ou moli en baissant la voix et d'un air silô
i,1*,e qa ný* tr*ý 1 -tdýz od,«dÀrraW mftnee que l'ou Mur 4garda avec une surprise

UA& de quipour me jeudip dw, k"
folle de joie, I*M'U a trâbJqX>rý' C6 -borâ»S irre U1lMýee qu'y donc où dizait que cette ddm" býb, te

MiLbràt,ý fiât 1-à W ',* limbiei,x4cil: J* ýý e le visage de Xbrie4*nm Atait devenu plusove 1
»Wbgbd ajouta affec Vivuité

'Poqe quel mm tu es ci *mtp, si émotimnée que, 9&de fe4ÙQsý ekrbür4fflr de, = 
77 b 'OM room à Sttè peri

ýp, de mbd
pü am,.. un véritable ami i bien

F, me
àtoi opolpent iappoue4il dont St MW 1qùý

14 èQý 1. C'eM'X. Robert. Bobert Xau»L
bert x«W 1 ripét& rouvrier en ebei dam" ménicim,

' ' , K r , 1 46 t'O l'ad pr4mau, tu » té waviens plu
ut lie temge& 4eîtrand qui n'avigit puté iûm >Jà

y a un *4, le j'Our de notre m ta 1îýý
lmoràâm qui èwt dial le v

*VW» k CIO" hMý I.. 0uý m#Mè qi» cm Ubw de::
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NM0Qý4é, ýNý tU le
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Nsà0f" eMé Y4, »Mèe; de, fèMtrer dans le' devoir, il Se,
ja ý'à "t tout:àe suite mae Ia.pëùek'd, son m A. Et' danimâiýtý à à wWràblés Wil se laissait jamais alrépondit--el 0041bien il M'en' coûterait qu'il serait le dernier AeS s 8J

ýd»A9er de][Iffld sorvice, même à IM ami qui est presque un nouvelles défaillante,*, Wil oublWt jamais ce qu'il avait jUI4,
femme.:

oui, W 88 is, rtran que, Jiýý -rbugirai4 dé faire cette; Elle lui avait donné l'exemple de l'énergie quere he renoire u Wnstalle
faudraiteoider 1:Un tiers la mis6rable situa- dans lý lutte contre I'à'miseM U misé

nous ammes, parce qu'iFemprendrait bien vite, lui qui. mansardes.sans %feu, et saccroupit, hideuse, au fond de la hux!h
Mie «ýit. heui-om,:il coJaprendrait toutes les pemes)toutes,-Iee. wuffi- sagemen Pai cette di

ýopge elle a-ýait t -16, e et
-- Qu'a je t'ai. Wkria Bertrand à qui le rouge de -la: honte:: kvîme,[ ERè lui -avaitUit compren&e ýqzw l'on a d.autant pl

se ever, qUe lý)n'éWt tombé plus bas
eill se ýýt6 roi

Wt enfin B«1itr&ndý, a rýès avoir.compi" aiusidevqSt sa propre.'CiieýWÜIAI: femme, dit-il leva ein e reco, et a ýüntre lýavec mu ré ùlntïýù éner. se nn&iMnèé: lent me
went de bénéfleier a acquittement qu'il sait n'avoir dû

nee. e Pa aUJuryýdiSau, eh"uor Vas-y: tout de aüit bienveillante indulr' d la rt d' poM au
i4jeutà ý avec IYÀM Vý iË que ce Pardonportera ses fruits.

là,#Oùlemèut qu'il faut alleý làqu'il faut c'est, 1W 1, exclama;-t-il en: ýpasàant la nubiný,
ènwlï,ýï JU.Iimôiü il 'non de,;.râuý £ýOnt wtàiiàk traces:de ses fauWp4re q El &Sfflt dû"tt&VMIOt

parOw
lkârie-Jéà,.=-e e jet scuý, mori VembrMý ýJ je 1ýeùX "VowLi un un bon duvner

-,l6ýOmC ar"P Pol
Pt pronômèrnu jQwý', ë", sutptiseet 4mitieý à à.1

poueffi gotfteusemont comme au,
ne trou-voit, pas d'ex te

ùlü n'eût My,,411è'aààtý donc, Id
ei l' ' M1&terýP, endormîi te 'W diS"t #ii,ýOulaità fôrÉÉ,(

X 0WUe ImWe,
à ra MV4 ebuvpirr6ntr"foim, aq prou

6P4 titwn W,ëb-nya4tdë e*4 sur la e
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ON DU SAMIMI 10 JANVIIM 1901 Co serait-elleencoreen état de supporter
cette rude vie

-- Oh 1 " dit-il tandis qu'il bondissait do buisson en buisson avec
Marguerite, pour atteindre l'endroit qu'il lui avait d"Lrné. CE leDAM E BLAN CH E sort me pennettre, seulement de me jeter tout à fait sous toi8i 1 or&,

je regagnerai Londres avant le jour, je conduirai Marguerite chez
e digne et loyalFabem Nous quitterons cette ville maudite au

bout d'unjour ou deux. Et je remettrai quand même,, entre les
EPILOGUE mains d'Ell«, l'enfant qu'elle pleure. Après quoi je disparaîtrai de

Et ces pensées, décuplant ses forces,.il entrainait, il emportait
MI presque la jeune fille. un *ure en de

Bnuquement, il s'arrêtew, t douleur à la bouche.
A sa droite, à quelques pas de 1 ýn il avait entendu repousser vio

LA CURÉE lemment les branche&
Quelques-uns de ceux qui les poi!rchassaient ant deviné son

(suim) le hasard, a étai t ré 1 de ce côté.
Pr ýt hZ ý=;-là 1 gronda le ;n tres J,Mais lutter. c'était Warréter, c'était donner à d'au le temps de

uragel fit-il à la jeune fine. Gagnons seulement ces moàmm survenir.
et -nous serons à Pabief 1, Vun regard dé"spéré, Henri de Mercourt chercha un autre ehe-
,de Stewart Bolton, VSilbraqué sur eux, les vit près de min, une autre retraite.
te. derrière les épaimèÈé boiwea, i Mais non, il n'y avait d'autre abri que ces bois grimpant au fimo

,,de, yereourt- avait r,6-nggi à,lui échapper. déjà une foi&4r&S du coteau, ilb'y avait pas d'autre voie de salut,
ntion èt aux &=de 1 nts âd méiiio terrl .dn. Il fallait aftouter cm hommes qu'il entendait non loin, ou 8 0

u'il était ç>ýab11e de 80rur iadêmme de. cette situation rej' 1 , gardes lâchés à leur rescousse.
que lui Éýý ,J6 lourde porte d'un cachot se rder- Marguerite avait entendu, elle aussi, rapproche de leur poursui-

vante,
perpective, dý révolte fit Elle vitam sauveur. tùw son épée: cétait Pindice que les dir-

un OmP contracter ses mâchoire&
ses dente, constances

je, Yùîîà Juré qùe ýe.:fîgîti-f un prom regard je at a plein do confiance et d'émotion contenue sur
ordreI ûIl nue CeUe jeâne re Henri de-XemurL

ýuj9t de'laquelle vous aviez ordre de. àécouvrir chez moi Et comprimantles battemmtO Plus tumultueux de son Omur @0110

' Its able8. de vous, indiquer sa retraite. sa main rutéo libMeUe suivit résolument son guide.
t, la Zre avw«èný MÎA une flamme de Bincéritë, d 'ont.

ýUt..Oon Ceux contre qui ce dernier allait avoir à lutter se ra 0010'
wqv«ýàsnt de branches se fit ent«tdropFoyantAOUX.

un autr&
pu: encore. chiens aboyeurs 1 IMIM 4

-biJbý1nýne deýn6 point lýouerîïê£
ý4ý a le trois premien Et, U546 à, sur eux

le. iýmttm,'ii kffl
cheval de, 1'4p«op,_qua jao4 bîa# l'un dès limicSs,

J:,n étaient déjà WGUL îa JOUM et proft"t de la hiblem de Veafàiýt
»ýWà4 884u pour J«,iéôoý 34, miuml dii

ýMat parvenue att*n#TýQ ? te. i: ;ik, Il dg-il e-te vjAe échA ?1 sur,6budonnant sa mob4, ýçnj& corps padu
7J:à 4we bSmbmrýt td«g leur r" te avec Mie

E*e o1ýý q 1tii tenaiý um pique» dam sa
uýi soache, s embmtwwnt dm les In...

"ib ù
et <16m" un

ý "ý,Ctei 541 Il le
t& Ëbwtoet viVýýJ sur pbtë êt, là pdM4

tl«; P(?et épée b"tai ýàéý î nom un ressort, wu
iws de Wni lù l'avait attaq*4.

V1 ëwrýyî)»'- 09À* 0 pour rmwr rAme JW lame -'o
06 a0wbË1ý, lm lui *>wgâ2 t à

kd&Ïnotént, Mme

la côm
-1q I*i""t goàiide ùneg&. avait

&W ma 0affluê à qui Mettr4 la Pý ei i* MOO*
e7l, 1 XP*

î e ««t B*ou W*Iutwent ind
Amoraéé t*uWuibut à celuý,quî 16

Jktý'd'Mod16 surtout qMnd l*

ý.t -et t«iw#è quë ÏM Y0ý.
bii Mr«dý&t touté la LI ax9à a

W0,,

ce ii Aïp'Oc9pt
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14 il cherchait le deuxiéme de ges Le Berg tààlým du tfté dl. t la voix.

r -ont ie parvenm.
Il sentit alors -le souffle dé cet, homme derriére lui, et se tourna Il navait pas "rçu judqu'alors celui qui l'interpellait Et'.

de ]a nuit, le gentilhomme fra Lirai
tMt d'me nement, à là faveur nçais ai

_Toi aussi! fit-il. l" des boisgacer 
vil rompit d'un pue pour prendre du champ, donner à es Ca M)er sa Guetté me

humide le jeu nécessaire. Et il hésita Un t, mesurant l'in e qui, d'une,
parait e l'enfaùtet:de l'autre de son défenseur.

La rosée rouge qui en teignait la pointe voilait r" t de racier - sé d
dam l'ombre épaisse, le laquais Won vit pan le scintillement Il allait '8on inoertitude lut de ouvrtia.durée.

l'è" de sa traîtrise 1 La «eu ne fille était plus prm; eue ýtait surtout de Capture
Xais son eamarad4, sur Intie il comptait venai£ de décroiser facilý et moins périlleuse

PSmment à terre et celui qu il croyait amaiUr,: traîtreusement lui Quant à l'homme am eauy"' ' de le détourner en le provçq

14, -hisait fam lm autres gardes quÎ,1e.ýsqivâikt jpÎmýè,ý,à labande des laquaim,
L'épouvante de la mort mit une sueur glaeM à la rid4e de: eS chargeraient bien.

:.cheveux et il th en arrière de toutes au fôrceÉý nid ! lança-t-â d'un acoeM qui tonna, dominant touà
-Chien 1 aiz le Français. autrffl bruits, le gibi«,est par: ici
Son épée préte à planter sa marque dam le corp de cet assaillant '$t, redonnant de l'épemu à. son cheval, il le lança à toute

le poursuite de la fine 4'Ënon Mercy, en même temPB,
B leva le bras, et sa Ime, ompant l'air emme un ct$6vache, ýint Cýwt pr9t 1 saisir la 18une flua

le. valet à la jouesur laqielle elle trma un: sinon mulguino- un halè ment de &3&npoir dédhira là goro d'-Rew.i de
en, voyant que le cwvalier refusait de se meAurer avee1ni.:

ividu out rauquement de douleur. il porta a& main à sa ceinture.
Et, brusquemiaM týe

Mais: sa vie était sauve. PëurýiotivrÎr les Vàle4a àMeqýés par le
lut d lha3rgé qu'un seul des

Dn bond forcené, il ne précipita, dam la %urré ne bongeant qu1ý de Verbrôok, il n avaallInr
fuir. B venait de songer à cewil S'était muni.

Deà deux hommes qui venaient a a Opeober un PKmn et 1ý > bras du seigneur de Kervien se tendit, Ide coup Èoirtit
ceud de marguerite, Pun, était étendu Merté sotfs les bÎàneee ja bâlle avait épargné Momme e da f d
11*%Utre èwt en ipfle. crevant le, p0limon, brisdùt ' net son é MBt. moütùiý6 avec cowalier a mi

Le terrain 6" déblayé. -vai Z é: à, terrë..
une 'H de Merwurt, " gneux de la vie (lé cet versaire

ýf&rgftrÎ Poq emSde dMtation, avait obéi à son lib.&. id

pourw" jouysi ilý," Ur . le boié en tâÏllis dâm leqilel les uavaliom ce Ît'nmèý« gaus peine, Surut deroohd ý Margoèrit-&

les eaivm n'était qu'à quelquýa pu d'elle -Itepwtoitie! dit44 etUeu, puiffle-t-il nong acc6ett ý @Mi*
quelques ùànu4 de Mpit,

Tb étaient muvès 1 . i.- 1,
Flàù=t l'odeur du malk à, eilui:::;* la poudre,

erite

-tout à f,
eÉPÉE Sm '8 fii laccroâ4s sarmente

plante f este.
Et eue "tomba sur M 1ââ.Îeý fflnt crue

Henn:de gamiart avait 4uw robstw »ùýb un mmèm tn«* eme d'u bow
X" èriteý lui et le but vere lequel 1 tiend" t to

Pïmnne ne les a ýÎt p1ýu du lm espér" Ok" , infqrt"
ý;,àjutà leur miiit, -,Uille C*Pt4rý de' l'enfant, a

un êOurt $eui km" énôSt â,h*bùýr pour YWtt;èiO&ý-
U Jeune Ifil rolemurtout en était
la meiitoo humeim qu!il# entond" t derdère eux " iverdt tobp " t' écr vit,

-Pffle M nou eaf6"ý iwmmm le *,rpo ruww; pr.ét à dàfendýre 1% -la jeu
Î, 18 d«Ulein, VIébc La nuït kW la iêëý elle

reu&ýcàt où eu, M
l , cý -, ý w ý, 1 *1'u
ie, 44

Al.
Aâ Ï16 40 roaëiàeht de 10*1 ponmi,#àà

srande OM'bre d&MI un =- e qn fý" t' plus songýS
da" vlobomzrw la, 1«»» U;»ý ,aysàt,«ii 0

etffisiý*t de d et a, 41dIx

u4v, &ýb 6 Î-
en

h U»è
ooüp, les,

Wr

ý,Î

> mèll

,4m

1U



Il ne les atteignit pas là avaienM. gens- t appris à le redouter. Il Promena sourdement son regard autour de lui.
La voie était libre (le nouveag, libre pour quelques secondes Les gardes l'entouraient; les laquais marchaient à distance quel-

ques-une môme devançaient le gros de la troupe afin d'aller annon-
-Meu ! reprit le courageux sacrifié d'un accent suprême. cer la capture du Français, et réclamer la prime pour eux ý seul8.

Partez 1 adieu i Un effort inattendu, violent, et il se débarraenerait dffl deux hoin
Et Warrachant à la prostration, au désespoir qui Iypnotisaient, mes qui le maintenaient, et en quelques bonds il aurait gagné le bois,

",tJIe s'élança vers la forétSmme une folle. '1ý lui aumi,
Une clameur de désappointement et de tee Jaillît de la bouche Mais il se souvint de Marguerite errant à travers la forét,

es laquais et des gardes. S'il farv= t à sarracher à ceux pui le conduisaient, s'il cher-
Et une ruée les pousse, vers le sentierý faiblement distinct par chait, ui a , un abri dans cu RrOfOft(leurs où l'enfant était par-
uel ladeune fille s'était jetée dans le bok venue à se réfugier' les "ardes, les valets, redevenus plus furieux

enri de Mercourt fût&V&ntýeux, et le moulinet terrible encore. sy jeterai, après fil.
son arme zébra de traite aug la peau des premiers ""Mants Dans un nouveau %crifice, il se résigna à son sort.

n'il rencontm . ý 1. . , % Et il continua à marcher, la tête inclinée sur sa poitrine, disant
droite et à gauche de ýôe sentier, le bois était garni sur une dýjà adieu à tout. Un moment pourtant, il redrum son visage vers
de Our Smmt«unemunàllede cm sortes darbustes le ciel.proýo11C1eux qui avaient acaw-hë la robe de la jeune fille et avait faüli -Aldébaý scintille à l'extrémité des étoiles qui tracent la corne Hý 1

à ses ennenicis. du Twuýwm: Meure ut arrivée, le côtre amarré à la pointe de
,cette heure, ces buissons malencontmux protégeaient sa retraite, WhiWCron va gognet le large en emmenant mes amis, ceux que JO

Ils la Protégeaient gTâS à:'Hemri de MerSurt qui, debout au vais remplacer peut-être dans un des cachots d'où je l'ai arraché&
ou du sentier ouvîîtentre eux, luttait avec um énergie farouche. Ilp vont revoir les rives de France etje ne serai pas avec eu-Z Qu'im-

-Durant ce t«mpel ]^ fille d'FAIen gagnait les. retraits quil @&vlit porte et que Dieu protège leur voyage
r dans cesforéte,

En tous cem%, iliseraît idapossible. de ry d&mýqvrir avant le jour. Et
Ici, là savait- Idàý,è* qUi aurait lieul'Henri de M«wùrýItttomtdo=juéqu,à"èpuimmontde Oes forcesYâ 9 m XLL LE8 DEUX PRIM)NWIEWS
,gequ ce.quuxLe, eewamgmvearrachàtielerà.mmaimout à coup, un: uement sec M fit entendre, M un Omisse.

doui
en des 1iý4uaiâe go d'unibranche de frène en de restés avec lui pour garderle

$on, ép4o chtrehmt à -skiteindre comte de V«brçek avaient entendu les appels du valets lancés à la
curé&

t la à quelques pouces à peine de la Cétait pour eux lindice que l'action se corsait, saggravait,
IA fils de Stewart Bolton ne mordait les lèvres jâqu'au sang,

était désarmé., avide maintienant de jouir de m vengeance.
ri de M'Irlulu*t cOmPýtque C'était fini. qu'il éWt,à la ommi Mab Vieune de l'action avait été enfin conforme à R« désim:effl eune1Aýý ui aDu cJamun de(trioýâph6 le 1 t,46MiXýî ewtbit um joie Bq rwooaai«ýt, Ç&W dontel Prmais un« priaconnibre qu'il lui avait
daüs Xsà en WWW m h" tenait moins à elle qu'à lui.

argu pour lé moment lo"ii quel nes-uw de eu valets se présentèrent les yremiffl,
du fuffitif, et r4clbmaùt leur paie, le prix de leur

ÎÏ& X4ýrý oueuse,
Quandà.là diqM, "te, il y songeait à peine, tout

à il die savoir le gen"omme français turé
L'A CI(U" In Ildomeetiques avaient repris leurs flambeau nnée

ët nlovmmtit
lomr ekw" laim .ýOdr lu gardes et entre eux un homme désër1kýlamb»m de m* maeulatures 1vMment% les se. de.. OW

eu aumoinal 1,6y twto k&qu*M Neb"MeMmt de m lu" N
wilota Méï WM qu'il avait éâ Bô" 4" alors d'un rire o=vuldt Acie, un rire de joie

abr8mt les écarta mmV
-ùo;disputou *1» R*bd de, Mertourwt les es ap

Ur Im la ZO lut 46 a Boltm xa lé
et'e àb mis laks& laid quu 4= t à 6 voirentre lEe taLm, OCIÉ =12-'m'ignotw de &WIeien 4wt toinb& ed«d 4Mte diau acu ivreffl malmem

M'M, gmwbomnle; et 60yowimm " nti, dit-it il 4wt aump ýw il «p&W t que Someroet, IW,al las X«P«Og*'0: àm*oâ compte de la càfbm de un «Moi4 et «ii:,Iui p%4MtQeý,
ddlation.trugab n'dWt pl 'à d pu de ;uius qu eux

hMU4:401b Ontre lu WM dis fik àbjeet de sÉ6wâýt
ne Pa% uft,ýOn 1ëQý

Zâr 1*4Ç dfflMm< 4p nu*d month au vimp U,"Xie un flot de ama d'
te on am" leu. la forcé de am

Mbý rineulte pagwt vraim'ent de, trôp bee

'je - 79 Z, U
ement se iàottri en marche.

%'I't, Mi, 0',' Nwlin met de luý lu dMm homin« qýi: tsuiont le
ravaiem lý"

eboùýde "que o"

viomte d* ýi" urt oo 1ý,
âe*ûý û- Yom ne M;" pas dOMMAM: M»: pwo

la *OMM
d4 entre 1-à-dwa de pelley...-uwe

z w premier, lm, mbiba la< -Obe',

en
EV ý01

W

O.J
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'un irmant de quîmS angoiw 'ýrît
Swý la eôtre, lord, M IÈ le

eréy, rom
-- Attendons fflom* IM."PËL ne:.

'e pouvons pal
XIJL - & nbbm manque à l'appe

Ronneur mâ, uff . mes matelot$ et. nous risquom,,,,,

]x4m'", repritle üMOUM &tmtçn solennel. POüTtant nolu,%ttùn-

la nui4 un sUeaS absolu aétm"t au ]w luilw, dXM Ï]NOM.

As de White-Oro% tm übtre affle à" MMU au bord Uém
dend-hecte; &Ait; émfflée, *Výà Plus eespoir, à con-'

bommuloonàmeatb= MW lu livu dia ll«v# .,Bftvým
'ët-,I* ro&mdmr de terris. 'il eût une0 

'IW 4 '« de a bQwMîIýfe=e enco» 1 murm"mt,.îlz pwfoit à: vdie bom Amu
;4"eux ne pawt. ë4 là peront d'un double tmu avee eonpn ard,

de Se homne "% X"" d!Ad« J'é«iy« djý 'Vjký ýde &,ýX&jrtàÙen &$&Ut

",,X«eoýtrL Vantre éwt wijkie, 111ý"en geôlier d# là Tour Ai ...,-Prm« *wu* e,-qum- Prèsentu
dieu, duýdÀb" dê,NoifÎek,ý Lheure,4é ma- ý départ W «Mee %ue,

Vidilant U" de ILUWurtpubou" i Mo ]ýS" ,et Si: vous »e:robûle-,,ý-,
ilSàt» dô,* le, vimw de Peer,nioumt nu* voix "=»Us gur le Pont du Pavim pujý; t'vue dm« de vous ma Mémoir 'té "umfiàè44Wt le vénémbli lord Ihfty qui arrivé ý 6U rèùde»ýVM

et AnDie, épiait au pont du navim rarrîv6ede bon Muve0q. etLWdUW
yw tKm4Leà

one n'arrivait'PO& - ýPijýw0f4, et ay&ub
ài ;oziSt final wt crâd

't lui àwwi au rend«,vomý'S« la berge, Wilki wg" ka C

àýý rorizS, cm. du morde ce îu"xb ruildeni en. dW' Cet «Jiet

Po die,
bretOM4

Moiù 1 un lui w» ýèVbft" tànd-q 4uelqlaie, bicir. 0, t'Ir
pluwn P=

ýfiýà p« suiwl

t *et" tem f"e 1 te ýw e=t
eâiier, ýUt'ý1M M» le

iwýë*m» et afflys un oxieille sur

1 'Il IÉ

matehtýr,,&U#4 à gmidu epja=bém «Mý%i

MM pu' lui &w
q

W V-4,

.ý1àà

îïe
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Pleas nus, ses tralte 1»aýý omtrm*à par Fangoime, elle Surut à ne lèvIe. et dam rét&t où vous vous WAtse pu près de pouvoir,Wporte son inaître. vous remettre en route.
-Maître 1 Maître 1 dit-elle elune voix basse et courte. On frai Ces observations D'étaient que trop fondées.en'bas de la façon que vous &%ver. Avez-vous entendu 1 -tisan, il graviý en se traînant, les degrésAppuyé sur le bru de l'arLie marchand de peausserie avait perçu confusément ce second qui conduisaient à la chambre qu'il occupait la veille encore avec l'O

signal- seigneur de Kervien.
L'esprit encore lourd de sommait l'âme augoim6% il se leva pré-
tamment, Il se lissa sens bruit jusqu'à M fénétre, dont il avait
é par prudencetiles volets entre-baffik 3ý

Et à la clarté grise mençait à reipplaeer lu " bres, il
nnut la àlhouette %ae, M*>alrnü%L,

-Oàvrez vite, maîtrel le Breton. KIJV. - voix Bolus Bois
Cet accent leva tous les «Smytur.
n livra =sageau nouveau véne
E était de l'intez de Wvoirk. Martial Daci«, cédant à l'&ecablemený de am forces, gisait sur son
Le gèmtilhomme et l'écuyer étaient partis Dépu4mmt. lit.. k Yl
Et le brave, ý arti":: M demandait ai Màr4@ý ayant remSntrê Lard Mercy, Wilkie et Annie, graves et attrietése, sur le côtre

Utielque obstacle sur son chompib, étaitgrrivé au lieui du rendez-vous qui lm emM ait, au milieu du courant grisâtre de la Tamise, étaient
'-ÎFËýé le démarrage du bat*ý pré@ d'&"ndre la mer.11A Breton le prévint, -ononçaient le wmDurant lm mèmes heures, celui dont Ils ne pi e am

m.ai».co fut pour questionner lxii.;Meéme. qu'avec uns admiration émue, Henri de Neroourt, voyait douvrir
=O». maitre<>? demanda-tmil d'une, voix creuise. pour lui le seuil redouté de la prison qieil avait autrefois ai sud&-

cievaement franchi.
D eu > Mo UÎ Dieu i ""qteý.. eee-il dane lým" ? votre Et tandis que ou instants sécoulaient une jeune fille, une enfant

Ur inattendu, výotft iqueouon; ýtîesý ýý a--tm-à do= it été sur le point dêtre leurqui &vu compagne de voyage, ne voyait'
1 ý>m" 1 à tol« Vos A".é malheur u, noble 'lu _4trý? Vu"e à toutes lu iwertitudee.

lez au nom ân me peut
i LSsque la fille d'Ellen Mercy. avait obéi au vicomte de Mercourt

'Nais il se. re net&uWàtÀt de l', e. 1.4quidtude -bervum qu'il venait lui ordonnant, de fuir, elle s'était élancée dam le bois."montrer, 11 demanddt..xlées elhe à rinfortub& et. dernier Soudain elle avait entendu la rude de la valetaille sous la cou
w'Prièe deguemmbbr de fû, eu&, Cétait pour efie que son héroïque défenseur v" t de

-moi laýboàtMU« de 441 à et moember.
t0à ul ait, de,'Rm'r 'de ômoohder.10 f«metulol: Et eU détait pr"pitée en avant avw un redoublement d'effkoL

Uný ruade et la #46".tu, à Mjà elle suU dù Weatàr autaitôt son allure.
la dmoup du bcù était 4ombr% enténébré, et à peine id elle disw

'ftV4ý4 -cew VOUS "MOttr& Vous M!approuà« ensuite >,S qui tingualit devant elle, à quelques pu, les sinuxwtm du nentier dam
'c# je tômUk, leqU 4$ 816"JatM à tout hasard.

-UÏý un nàOMMge plutôt, frayé par les bûcherons ou par
lia tm"es qd la nuit Jusqeà quelques lieues di à

dédie dei! 7
U, entrave 10 marche la

Produit Îl Stmort on prieouxàer 1 'Wounle4lýéugto - 'L 1 96 -
Lu domudqu« du comte de Verbrock,: Mn-be avoir débordé

'4aZ4 ce cw*"ý4 dt dans le boià &vu bânw,:. »"&V" t Poo t" à idbéner leur àrdelur.düë,", 8, or»ÊoQt et. bleîe&'ý16 éc4p" t àlon sa Surse ddeogdonnée,e*um a
ý*à14It1 il lm ý moinem uâý ïarmeý- 79ZS' hl, pur tnSbier de nouVOUAL

ea, :M- P IPW
'7 Vi bitxit Ide pu* Y" t de » faire entendre

ý ý7=k ý, réduit«
le C*$M" kt twk howma qW n'andent pu abandon"

wu,** 1wP"ý àunmom, le fils de sto"*e 144"ý;w
lkïe"bior& I&W ivée ici* Wu

était Mdm' l'
M ta" pu' qui tqe a *P«r-!Ve 4e

tôM VvafoU Ïl zW Utt, pu qu elle x
Me

V* ger Io boâ&M "rière, ils y I"ilýt
à foreter le boà, <

0"ý1 bulobýt dé b»»" ne pwv"t

bot>

à

de leur in r la' 'Vý ,
Jw om bompt idi 006 Jý ý

l'un

à, dMo«vý ou à *Vý
es-

"It ' W

é'm
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joummt baimé le ton, Marrmite avait: pu. pereevoir, non lem luie c'était la jeu" me sortie la "son du comte dO Verbrbýk

PaKee, Màis l'écho de lemm vok.. en,;Mqlrdo du, gentilhom" terraSS&
'Ue ignorait ce qu'ils disaient, mais qWimportait 1 aà erite avait rep m'.d:.j6,11&vam. VépouvaÛte dmie!"

:de 
I'MIe 

velle, 

té

Et à" muscles fie contzsctérint dais raaft im"w m lui donnait, de8 aile&

MýnaC6; pour fuir de nouvâsif, téettre plu, de distancé entre Ss U 'q apérçut que-la violence de M rage ]CL latteindrsit jaJnA*ýZ,,,

it
ýten&m poureuivants et elle. ila it Ilé néruie: d rés de la jeune fine.

Ma»*'un éclair de son intelligence me 1 uche et:Iüuaý ï.t il vwàit svoir la prime à le

JMe ne connaissait pu le paya Oum lequel eUe se trùuý&it jetée - secil
< qu'il y avait , d perdre, il jugea quIl valait

è1le devait attendre de savoir ée qW&Uaient faire cm hommesqu'elle 3hm puis Pkil': La ta4t,
enai Pour avr. emme mieux d'ent«xlm M SPýer à wu. aida:

Et ia da fm eur, bien, compréhensible, la cloWt là 1 Il porta dewÉ d6igts de," men ýdMtè ýà: m bouehe, à la maniéftý
_.wM . en mmhe, des berges qui veulent a». 4gader leur prés6neù d'une montagne_pu IrblieniSt ne mettre on ne remettreVont pro) Fautre, et il en tiraun coup: dé ket: eut

6. Je me dirigew veto le.côté oppoi& ecrid 'aie et prolongé-
De 18 wrte, elle, étmt sû" «ils ne la
sûre
Ll"t-eue dm li""tudo aftreum ceà $UNmwt sa, vit?

Vappït bvai.t. ýtroué ."Violemment lie

_pý4efflèt du laquais,
mihnce "géiièW des bois, &S" t 'l«,:Qieabù*,Wdormis, Sur r6w,

ieâti.teùdu.,.. 014 ît, WM= quk ne p'ou- Et aummt deux autrei RiÉèinente moe&dM eV lointsimveu4at,.,
ýv*ient tarder à la ronwdguer, eôt,ým hovîmes .'de devx pointe " iautede VOwPac0ý *ýaient répdudu,'*.u sien, réPer.ý

tidiri voùtw ombfflomft Rw. Par
î 1 OMW., Miis. le mèhotecým#> qWiIW.&,*ââ Un lunent4We d43bi la jetine fwe à. là

Èe Penséee4ir,,pýdr, de l'a lxerté, que pourýà la monôiit4 'des 'W% lui montrait qu'ila 4taient av: en4ie: de *qmvité, ïll>ût4
r*eoeu",auàeitdt

XAMMblant ou éme eepremSt Eue penas au gemtbommetqmbà, frappé h mort, ou tUx4ýpowièWcode et «tiiftbid tdànlllu Jeunýs têtei, ene le,= retraite, e on e "èx4-ý'

roumeins immobile *pîbà xm promm mouvment pow. m'enfuir. S S#ý, ewt
1 'faUt pour qWelle se rendit compt» do I& dirbW

Av" u»')oio ardente 6110 qu'ilo, fimý dé de Imtée lanoi ut au printempsoepam quî, reâtâ mtré::@« estý donc il Pente-t-I nt pu l'
seulememit devaût 'U un

ýun naar 0 Pl bMuMit romptemSt espoir. anew d'a son kre, l' VfUýé do ',un cach

tr@ ne à,éMtW*nt 1 abîM qn#,< . baltre WteJ8djý. 4, ýffi"tý ýdO W"40ý me, %

£0 tâte chée, elle é=ta &ttM«v6ýý Pm e «Uvaix*l
it pu modijW Mur 4«p6g*am,, 77

lu mmèm dùUkwaiem à' ruglmh evvsk eu)
ci léré âv" par

fflion, li ýt«ffl de

ré àaùvmr,, ou îOMO YWO* Wob t9m mène i
0'l'dkvsjit dam M jmn*ý#xw
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Fýait W& avec Iüw Vusee. 
C Z ,

oîdq', on 14WK, à
ry4à fr 0

Imm

'', ef,ý4I4

9 WqKA, 2ý_
c t4

T-

......... ...



U

t de l'horizon se montral"t dans le càel, à traïvers 16% écimmes J'a fine egneu trembbàt à 0 te »W
clain, son pied rencont Elle était donc revenue preêq1ue atclunient à son point de départ.

ra une inégaàté dû K& le terrier de Pourtant eue raffermit mon AM&
,que habitant de "a retraits. Aucun bruit ne s'élevait nulle part.

obstacles contre leorelà elle avait heurté à pl«l«m repm« Les Yeux dilatés, fouillant les moindres aecidents du terrain, évi-
Ïeu des ténèbres de là nature Amdtdéjà fan la livrer à au "t de se montrer, blle recommença à marche.
vante. Des branchages - nchant le sol ne tardèrent pââ à frapper se, vue
fois-ci, c'était Lib chute fatale. 'Là fille d'rWen JrZy àlarrêts, violemment imprefflonnée.

toMbaý elle s'abattit rendue, ac4vée! Main les épreuves nt, elles virilisent le cSur.
Elle arriva à un eitoù l'herbe était terriblement foulée, le

t«rain piétiné comme si une légion de démons s'y était ruée à l'envi.
(ýuelqtm goutteo de sang, restées, humides à cause de la indcheur ...........

de la nuit, ainùeat éclaboussé du feuilles.
XLV9 En cherchant elle d6couvrit, un tronqon d'épé&

'Une lumière douloureuse ne fit alors dans 80 t.
-Je ne du vicomte de

F1_ýà me tromper, murmum-t-elW
lUfteourt a est brisée, et comme il était désanné, ils se sont jetés tous',Vtk atTivait à cette minute à reUdrOit OÙ, mm le savoir ememble sur lui et l'auront fait

rite avait quitté la OentieÉ priaonnier.

Sa tke se pencha péniblement sur se, poitrine.urdi Fm le tumulte de sa propre Surse, il M put remarquer ÇPM wrà ikrs
W froissement des branches s'élevant au passage de la j'il" ÉM&tqumt* jeta un dernier regard sur le lieu témoin du combatbrusquementeeoe& AI. .. 1 1. à péré dVînri de Normart,

elle, re bondir àquelques 1.10Weil à ee moment apparaissait au-dessus de l'horiam
Elle ne tourna von le Woriente, chercha où » trouvait le nord.affl u% trçyant to*em aevant lut lé gazon ]LO MSd, àle"-dire

-t fétjÀiý clairière "ayant as$OÙ, rdi le rewgàmkint de 111t, mivant la limite do la forêt, afin de n'ôtre pu ape" de ladly la f 'ti phdiut no'mat pu nS plus s'enfoneer am bois de eminte de es
,branche se t à dix mètre% 96" la PM" démente de aux bafteurs d'estrade qui l' il mps

lancé en &V"t pýe"i1 à' lOýxd ob%îiS. r6yku tout à MM pitié. elle se diri 1 nord, où, pa ilingg:,ven e im MMS21,
t«" quma me. Hélas l peuvre peut» 1.ux se. rouVrîéeMý-, 4wés d«aM elle àM Une .«MM de eYle folie, et êfté, in la bmt,,14. p"

proiecaw,

t) un coup de ý#Me i,41eveAâ ë, qtwqm dim»M LA Dtuxitxc armox
, 1211l'eé _M, 46 lom*m3

Or cap TU
ii» trois valets IM plus i du fils de Stewartperdu I& pimW, de'là et 'Ures

temps, une sonnerie de no )ýp teto« W»býý t à la poureuite de 1 in ortunée Màr néritlé, la
te et £Abwrae, b4owe Mravane par les , de JCite; encore pros 1 gardes du lord-chief notw tra-

t01114 1 sentit "Udgib IIMWýim de la V*ité vmmblAmrm -
àZ* Vkx«M d4 XerSurt et celui qui portait nudntmmù lý

kýeveý q4* pmWtm non du eSstt V«Umk dWmb au militu deux.
dg»a" denàt le pont-levie abcmgomut à l'en"
Ï& Tcur de Lmdrqw

r«Smt avec10amer murin le seuiL
Mi " t autr" leu luniforme de Jowder, liC.

loquene ëlw ls'#4âu 9164 lèvýà' de nouveau dénière ou tombru
le xià Mme$* '4= en pwM M M VISOUt braver and&-

lm, inée *iwoo,
tffl4V )à fmtog*
à «ffleu" Iuâ"ité du pmW"ent rtirsit 'lej0puft dibvsn> MU4 alifflt parlécMter aveccontinuai XI et fit «=*N» ràn%Étâm..

--J*e du gutîL'ýmm trêà9ýà
s le -1ports qu am s'"M

eun «Xtýg* tour" lourdamant
de ikàuvm .et le hr dte chevaux M gédur

-"0 de à hmuýét
pwtà*màkltu"t la têt* haute ce W

Tboo de ammu p6nétrM d'une r4dgnaüm et d*=
1 Wb" » àmü funèbre.

le Sinte
que.

tMM" ëUr là pont-
seëWrela fiée4irent vMMbW

pâr unix» pour le Ilouttnir,
<4'la prïmab MvW à mitae iimkoo": M

rdmuém, là 41 I»tr«vikm

*Ilàib tenu à la

*turé *prêt
Oà MarW &"U été "té aprk ÙM

4764 t*f" iï ý déw
ý»à",4O for0% W*ait eü la t6c"M de ily intrôý

p»ýbk Ik" IEMY.
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Oix mit que lm pem= i

APtent les rýOOM Marécarmffl gSt au-
""em Pe" ett« à d« fièvm patud4onmm mou-

veet gmvtm, parfoiii mortelle& U
16,Pte paludémjàe de la catupagne ro-
mtine emt O"re Mun le FIOM de M&-

flac" lari& Un »vant »guds, M. Mwama,
vient de..démonuw que ce amb lu
mouiuque* qui propageut la M&Wio.

m il il a fait élever à R«w une akb6o de
quanti tu ùneptm eurent'

atteint JAp .&duit% on -les pbna dana
R AT 1.8 am «Me de muu"im qui Nt dép:,

3 0»4" OPAL116 »M amr le br" dl= homme.&"Rt de

du tates du ma" qui rentwuWt en
abondance le mif-robe de la fièvtiý.
Il notait à4wre voir qou ou ùýMte8

apt«' à
la maladie à un amè hçmmeý. cm

t4» à lý"dr«:eb 14 menýia 0" w
es le *# d* M. x"MM *aý-it

I" RPIIOIIE' et. t"ý, jours aprie'il 4ingf,P.-M =ter. 111fttabtudlemilétxiýèrp"ïa
'n'y.A"â p là nu w 63ii "os

qu

mile cordapey çx% 1611da"b éprw
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